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éve  Prémoy  y fous  le  nonï 
du  Chevalier  Balcazar. 


ROI. 


V-  ' *7 


PARIS,  • J 

A’M  a b l e a V ».  o y , à rentrée  dvk  ■- 
‘es  Auguftins , du  coté  du  Pont  Saine  ' 
Æfand  Saint  jerôme. 

V M.  ÜCCIIir 

' '» — : 

lllFILMCE  DV  iOt, 

....  ' y ■ r.  • . ‘ 

’ â ' ‘ * 


Digitized  by  Google 


•» 


« 


0 


i 


m 


\ 


\ 


\ 


J 


I 


.•  \ 

J 


t 


\ 


# 


< • 


Digitized  by  Goc^le 


AU  ROI. 


Combattre  pour  aquerir  la  gloi^ 
re  dés  Héros ^ ^ s en  rendre  di^e, 
ce  font  deux  chofes^  que  le  dejir  de 
plaire aVoTRE  MAjESTE’ 
du  faciles  à Genevieve  Prémoj; 
cette  Ama^pne  de  ce  Jtecle  à renjeïllé. 
le  xt:  le  ardent  que  fai  tou jours  con^^ 
fervê  pour  'votre  Roïaüe  Famille, 
Si  cette  genercufe  Femme  4 'verfé 
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EPISTRE. 

flufeursfots Çon  fang  en  rc^dnidht 
celui  de  'vos  Ennemis;  elle  n a eu 
CjUe  téivantage  de  m'avoir  précédée^, 
putfoptt  le  fang’Cjui  rn  anime  aujour- 
d'hui a été  jugé  digne , ^ même 
defliné  pour  élever  celui  ,de  votre 
K.oialle  Poflerité  en  la  perfonne  de 
jMonjeigneur  le  Duc  de  Berry, 

Si  je  n ai  pas  été  àjjcTi  heure  uje  de 
donner  mon  Jein  à ce  grand  Prince ,, 
^ Jàire  couler  dans  fes  veines  le 
flus  pur  de  monfangpour'achévèrce  . 
grand  Ouvrage ;du  moins  je  me  puis 
jîatter  d'avoir  eu  t’avantage  d'être 
7'etenuë  une  année  entière  auprès^ 
de  cet  aimable  Prince  dans  l'attente 
de  ce  bien , que  j'ai  touché  de  ft  prés; 
que  je' n'ai  pu  m'empêcher  de  croire 
quil  m^appartenoit.  Cette  penfée 
qui  a toujours  échauffé  mon  T^eU 
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EPISTRE, 

;^o«r  le'  Jefvice’  dé  ^ V ÔT  R E 
Maîestè*^,  m a Jait prendre feüîe 
le  foin  dé  faire  écrire  la  vie  'de  cette 
Femme  forte  ; ^ vouà'  la  prefenter 
,pdur  me  conformer  à fes  généreux 
:dejfeins  '^  elle  qui  tant  de  fois  ^ a 
[pandu'fon  fangpour  le  s interets  du 
^plus  magnanime  Roi  du  mbnde  '^  que 
:tie~puts-]e y S iKE y trmvçr  lieu d,é 
donner  jufqua.  la  der,nieyé  goûte  du 
mien  pour  faire  connohre  à votre 
-Jugufle  M A j E s T e’j  que  famdp: 
'^erfonne  au  monde  n a été  avec  pl^ 
Jie  7(ele.  ^ de  refpeél^  que  je  fu^, 

^ ■ ■ r ‘ f 
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-DE  V.ôtre-Maîeste’. 

* La  tres- humble,  & très  obéiïThnte 

fervame  & fiJélc  fiijctte  , 

i.  •:  m;  m.-  j 


PREFACE. 

SI  un  courage  intrépide  ," 
des  aftions  hardies,  des 
périls  évitez  , un  bonheur  fans 
égal , des  avanturcs  extraordi- 
naires , & des  bienfaits  d*un 
grand  Roi , peuvent  donner 
un  beau  jour  à la  vie  d'une 
Femme  qui  a fait  la  Guerre 
pendant  Ixlpacc  de  vingt-fix 
années,,  en  Flandre,  en  Alle- 
magne , & qui  a rempli  digne- 
ment toutes  les  fonélions  d’un 
brave  0£Gcier scelle  de  Balra- 
zar,  ou  plutôt  de  Geneviève 
Premoy,  qui  eft  revêtue  de 
tous.  CCS  avantages  J doit  être 


PKEFACE, 

fins  doute  une  des  plus  curiet^ 
fes  de  ce  ficelé  , que  Loüis  le 
G^and  a rendu  fi  mémorable 
par  fon  augufte  Régné. 

L’on  a vûparokreuneHi& 
toke  dans  les  premiers  mou*-  ^ 
vemens  des  Guerres  de  Flan- 
dre ^ fous  le  titre  de  l’Hcroïnc 
Moufquetaire  bien  écrite,. 
&dontrinvemionafait  hoii'- " , 
neur  à celui  qui  l!a>  mife  au  - 
'jour;  mais  Ton  peut  dire  fans 
lui  faire  injure  j que  cette  * fi-  ^ 
âion  n’cft  dûë  qu’à  fon  ge- 
-nie  ; il  eft  certain  que  cctre  Hé- 
roïne n*a  été  que  dans  les  idées  , 
de  l’Auteur,  de  même  que  fes  ac- 
Bions  n'ont  paru  que  furie  papiers  ^ 
Ton  n*a  jamais  vu  en  France, 
ni  dans  les  Armées  aucune  ve- 
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PR  ET.  ACE, 

fité  de  cette  Hiftoire  héroïque; 
niais  l'avantage  d’écrire  celle 
^de  Geneviève  Piéinoy  J fous  le 
nom  du  Chevalier  Balrazar,cft 
que  la  vérité  l’autorife,  & ern 
fait  le  principal  ornement.  ^ 
Cette  Héroïne  parok  au»- 
jourd’hui  à la  Cour , à Paris , 

.à  PArmée  en  habit  d’Amazo- 
ne ; rdtime  que  le  Roi  eri  fait 
’fc  remarque  non  - feulement 
par  les  penfians  & les  bienfaits 
dont  il  la  comble  chaque  jour,, 
■&  non  content  de  fes  liberali- 
tcz,  Sa  Majeftél’a  encore  hoi- 
Inorécdela  dignité  de  l’Ordre 
Militaire  dé  S.  Loiiis,&  la  mife 
au  rang  de  fes  illuftres  Cheva- 
liers, unique  dans  fon  fexe,- 
avec  lefquellcs  elle  a droit  de 
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fiance’  dans  leur  Âffethtléëy 
qui  font  des  preuves  fenfiWcs 
de  fcn  mérité  & de  faverru. 

Toutes  ces  .vericez  s’expli- 
quent plus  amplement  dans^- 
fon  Hiftoire,où  fonPortraitjfa, 
tie&fesa(Stionsrontdépeinte& . 
avec  tant  defincerité,  que  le 
Roi  > toute  1 a Cour , la  France  ^ 
1-Allemagne,  la  Flandre  , & 

. meme  l’Italie  , où  elle  fert  à 
prefent  par  ordre  de  Sa  Maje- 
fté,  en  rendent  un  fi  illuftre  té- 
moignage, que  l’on  n"en  peut 
douter. 
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APPROBATION. 


J’Ai  lu  par  ordre  de  Mon* 
fcigneux  le  Cbnncelier , le 
Manufcrir , intitulé  Hijioire  de- 
la  Dragone y ôc  je  eroi  qu’on  en 
peut  fouifrir  rimpreflion.  Le 
zy.  Aouftj70i.  Pavillon* 
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DE  LA 


SOUS  LE  NOM 

DU 

chevalier  baltàzar. 

A différence  des  deux 
Sexes  ii*y  met  point 
d’inégalitéjl’inrcncion 
du  Créateur  qui  les  a formez  > 
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1 Histoire  , 

ftyant  été  de  les  rendre  feni- 
blables , on  peut  trouver  dans 
l’un  les  mêmes  perfcéUons  Ôc 
les  mêmes  défauts  qui  fe  re- 
marquent dans  l’autre  , l’ef- 
prit  éc  le  cœur  de  la  femme 
ne  font  pas.  d’une  autre  na- 
ture que  l’efprit  & le  cœur  de 
i’homme,  ils  peuvent  penfer 
& refle’nrir  également  les  mê- 
mes chofes,  (Sifil’onétoitfans 
prévention , on  reconnoitroic 
ayec  jafbicc  que  dans  tous  les 
'.necles  le  nonvbrêides  femnKs 
fortes,  éc  desheroïncja  pref- 
qne  égalé  1c  nombre  des  Sa- 
■ ges,  des  Hetos  les  plus  efti- 

mcz. 
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'nos  jours* 
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DE  LA  DRAGONE.  ‘3 

viéve  Prémoy , qui  paroic  à la 
Cour,  dans  le  monde,&a  Tar- 
méc  fous  le  nom  de  Chevalier 
Baltazar  J nom  qu’elle  a tou- 
jours honoré  par  une  condui- 
te tres-fage,&  fans  reproche, 
mais  accompagnée  d’un  fi 
grand  nombre  d*a6tions  de 
valeur , & davantuces  cxtraor- 
'dinaircs , que  tout  ce  que  noüs 
allons  dire  de  cette  nouvelle 


‘Héroïne , auroit  bien  plus 
l’air  d’un  Roman  que  d’une 
Hiftoire  véritable,  fi  l’on  rie 
f^avbit  qu’elle  èft  écrite  par 
les  ordres  d’un  Prince  qui  ne 
fouffre  pas  qu’on  mette  le 
menConge  à la  place  tic  la 
vérité , ny-  qu’on  donne  des 

A ij  , 
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4 Histoire 
louanges  à de  faufles  vertus. 

Le  quinziéme  de  Mars  de 
l’année  i66o.  On  vie  naître  à . 
Guife  en  Picardie . celle  donc 
nous  voulons  parler,  on  lui 
donna  le  nom  de  Geneviève, 
fonpcrequis’appelloit  Eftien- 
ne  Prémoy,  .eltoic  dc:jsjcuf-* 
bourg  en  Normandie  , ^ elle 
ept  pour  mere  Jeanne  Fran- 
çois, heureufe  mere d'une  fille , 
qui  fit  bicn-toft  voir  qu’elle 
avoit  toutes  les  bonnes  inclî-. 
nations  d’un  pere  qui  a tou- 
jours parfaitement  bien  fervi  . 
le  Roy,  fous  le  commande- 
ment de  Monfieur  de  Bridiea 

* J * 

Gouverneur  de  Guife,  & fous 
les  ordres  de  Monfieur  le  Mar-  • 
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D‘E  la  Dr  AC  ONE.  5. 
quis  de  Ronchérolles  Gouver- 
neur de  Landrecy  ; mais  fi  ces 
deux  Gouverneurs  montre- 
rerirqu*ils  avoient  autant  d*ç- 
quitéque  de  difcernement,ei\ 
fàifant  choix  de  Prémoy  pour 
cftrc  leur  Pârtifan  , Prémoy 
répondit  fi  bien  à Thonneur 
qu*dn  lui  faifoit,  que  s*étatit 
tres-digneifient  acquité  de 
fon  emploi  pendant  plus 
de  40.  années  il  a toujours 
paffé  pour  un  des  meilleurs, 
6c  pour  un  des  plus  braves 
Partifans  deParméc. 

Si  la  profeflion  des  armes 
cftüneprofcffionglorieufe  en 
elle-même  , puifqu'cllc  cft 
deftinée  à ladéfenfc  des  Au- 

A iij 


é Histoire 
tels , à la  confervation  des 
droits  du  Prince,  &des  inté- 
rêts de  la  patrie , un  grand 
penchant  pour  cette  profef- 
fîon  où.  Ton  expofe  ce  que  l’on 
a de  plus  cher , ne  pouvant 
. être  que  dans.une  belle  amc, . 
quelle  haute  idée  de  Geneviè- 
ve dévoient  commencer  à 
, prendre  fes  paren»  quand  ils  ? 
virent  que  fon  coeiir  prévc- 
noit  fa'raifon,  & que  la  fa- 
geffe  n’ayant  pas  attendu  en-=. 
elle  , la;  maturité  de  l’âge  ^ a 
peine  avoit-elle?atteint  la  ‘fi-l 
xiéme.  année  du  ficn  ^ que 
montant  fur  dès  chevaux  à 
poil , elle  les  pouffoit  à toute 
bride  ^ elle  tiroitdcs  coups  de 
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DE  LA  DrAGONE.  J . 
piftûlec  contre  des  arbres  , 
avec  une  ard,eur  guerrière  qui 
fuplcoic  à la  foiblelfe  de  fçn 
enfance , on  la  voyoit  tres- 
fouvenc  l’épée  à la  main  alon- 
ger  des  bottes  contre  ces  mê- 
mes arbres^  ce  ’qu  elle  faifpit . 
avec  autant  de  feu  & de  pre- 
fcnce  d’efprir,  qu’elle  s’eft  bat- 
tue depuis  avec  les.  plus  bra- 
ves de  fon  temps.. 

“ Une  fi  noble  ardeur  J &dc  t 
fi  belles  inclinations  pou- 
voient  lui  être  infpirées  par 
le  fang,  par  les  difçours,  ôe 
par  les  ' ejccmplcs  d’un  perc  , 
qu’elle  entendoit  ordinaire- 
ment parler  de  combats,  & 
qu'ellc.en  voyoit.rcvenir  char- 

A*  • • ♦ * 
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t Histoire 
gc  de  gloire  t maisen  remon- 
tant  à une  fource  plus  éloi- 
gnée 5 puifcjue  le  fang  de  tous 
les  hommes  vient  orie^naire- 

c> 

ment  d’une  mefme  ma(Te  , 
qui  ne  croiroit  que  le  fang  de 
Semiramis  Reine  des  A(Ty- 
riens  J & de  Taleftris  qui  a rc- 
gné  fur  les  Amazones:  oui  qui  . 
qui  ne  fe  perfuaderoit  que  leur 
fang, ayant  couléjufques  dans 
les  veines  de  Geneviève  Pré- 
moy , tranfmis  en  fes  ayeulsl 
Il  ne  faut  pas  s’étonner  qu  elle 
ait  commencé  à faire  revivre 
en  fa  perfonne  ces  deux  Hé- 
roïnes de  Tantiquité  , prêt 
qu’aullj-tôt  qu-clle  commen- 
à pouvoir  donner  desmar-. 
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DE  LA  D RA  G OKE.  ^ : 
ques,.  que  dans  la  fuite  de  fa* 
vie  / çllccDc  çederpit  ni  en  fa-^. 
gçfle  ^ nf  en  y ale.uri  à ces  deux- 
iJluftr;esperfonnes,  i 7} 

- .Uévenemem  juftifia  bien- 
tôt Je  Jugement  ^favorable 
qu^Piavoit  fait  dp 'Geneviè- 
ve, fpn  ardeiirmajtialccroif- 
fanc  avec  fes  armées , on  la 
voioit  plus  fou  vent  traveftic 
fous^riiabit  d’hqmrne  que  vê-' 
tuë;  félon  fpn  fexe:  inais  fi  ce 
déguifcmênt  ,•  nourriffoit  la 
noble  paflion>  qaelle  âvoic  . 
pour  lesarmçs  Jlirrita  fi  forte- 
mcnc.  jla  cplerc  - de  Jon-  frère 
contre  relie, ; qü’ elje  en.  reçût 
«n  fdufflet , auquel  elle  répori- 
dit  aufli-.tôt  avec  la  croffe  d"un 

Av 
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lo  HisTOikE  : 
piftolet  dont  elle  fe  fervit  pour 
fe  vanger  de  Tinjurc  qu*clle  ' 
venoit  de  recevoir  en  faifànt 
une  blcflure  dangéreufe  à la  , 
rête  de  celui  qui  Pavoit  mal- 
traitée V Ôc  comme  elle  crai-’ 
gnoit  que  cette  plaie  ne  fut 
mortelle,  & qu’avec  Piridi- 
gnation  de  fa  mere  , elle  ne 
lui  en  attira  quelque  mauvais 
traitement  ^ cette  genereufe 
fille  - n'écouta  plus  que  fon 
çrand  coeur  'ravie  de  trouver 

• f ^ ^ 

un  prétexteapparent  pour  s’é- 
loigner d’une  mere  irritée  , 
Geneviève  ne  balança  pàs  un 
fcul  moment  fur  le  parti  qu’ci- 
le  devoit  prendre  j mais  avant 

que  de  quitter  lamaifondc  fes 

>■  . 
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DELA  DRAGONE.  II  ‘ 
parcns , elle  fe  munit  avec  a-? 
dreffe  d’une  Comme  d’argent 
aflez  confiderable  pour  Ce 
mettre  dans  l’équipage-  fous 
lequel  elle  vouloit  cacher  fon 
fc3çe , & pour  fournir  à fa  dé- 
penfe  , avec  celle,  d’un  valet 
qu’ellcjfe  donna  :ainfi  accom- 
pagnée elle  fç  rendit  à Doüay, . 
oiï  fon  induttric  .lui  fut.  d’un 
grand  fccours  pour  ,çxbcuier 
fon  deffein fans  dccouvrir.fon 
fecret  car  ayant  fait  venir 
un  Tailleur  pour  lui  faire. un 
habit  d’homme , elle  fijût  fi 
bien  perfuader  à cet  ouvrier, 
que  l’habit  qnelje,  lui  com- 
mandoit , étant  pour  un  de 
fes  parcns  de  la  même  taille 

Avj 


4i  Histoire 
que  la  fienne^j  il  ne  pouvoit 
pas  manquer  de  le  faire  tel 
qu’on  le  fouhaitoit. 

Cet  habit  fut  bicn-tôt  ac- 
compagné de  tout  ce  qui  cft 
neccflàire  pour  bien  équiper 
un  Cavalier.  Geneviève  aianc 
choifi  un  temps&unlieu  pro- 
pre à quitter  les  marques  ex-, 
terieurcs  de  fon  fexe;  on  ne 
peut  s’imaginer  avec  quelle 
joïe  , & quel  empreflfemenc 
elle  fe  revêtit  de  ce  nouvèl 
habillement , qui  la  mectoit 
en  toute  liberté  de  courir  à 
la  gloire  qu’elle  s’etoit  pro-. 
polée  d’acquérir  en.fervant 
ion  Prince  dans  la  profelÇon. 
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• DE  LA^  Dr  AG  ONE.  Q* 
des  armes  : il  falloic.  au  chàiir  ; 
gemenc  d’habit  a]oûter  uh: 
changement  de  nomj  c’eft 
pourquoy  aufli-toft  qu’elle  fut( 
arrivée  à Tlfle  en  Flandre , où..; 
elle  fe  rendit  immédiate-, 
ment  apres  avoit  quitté; 
Düüayj  :elle  fc  fit  appcllcr; 
du  nom  de  Chevalier  Bal-, 
tazar  ,qui  fera  celui  que  nous, 
lui.  donnerons  dans  la  fuite ^ 
decetteHiftoire, oùla  pofte- 
ricé  la  plus  éloignée  appren- 
dra que  fans  diftinâiion  de 
fexe  d’âge  , & de  condition  , 
il  n’y  a point  d’obftacle  qui 
puiife:  .s!opppfer  aux,  geiie- 
reux  dçffcitis.  d’un  cceur.qui  , 
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afpirc  à la  gloire  des  Hé- 
ros* • 

■*  Si  cette  noble  aihbition*^ 
n^avbic  eu  plus  de  pouvoir  fur  * 
le  coeur  de  nôtre  nouveau 
Chevalier  que  le  defir  d’évi- 
ter les  mauvais  traitcmcns 
dVnc  mere  irritée.  Baltazar 
atiroit  repris  les  habits  de  fon 
fexe  3 prcfque  auŒ-tôc  qu’il  ^ 

. lés  eût  quittez , & feroit  re- 
tourne au  logis  de  fes  parens 
avec  autant  de  promptitude^ 
&de  joye  qu’il  en  eftoit  forti, 
lorfquc  s’eftant  approche  du 
tambour  de  la  Ville , qui  fai- 
foit  un  Cf  y Public^  il  enten- 
dit. qu’on  promettoit  une 


DE  L Dragon E.  tf 
fotiirhc  aflez  confidcrablc  à 
celui  qui  iameneroic  à Lan^ 
drecy  une  jeune  fille  nom fiiécJ 
Geneviève  Premoy  ^ qui  'h 
rihfçû  de  fa  famille  s'étoit^ 
cloignee- de  la  Ville  depuis 
qüclqücs  jours.  ^ ■ - 

• -L’heureux  "naturel  de  Balw 
tazar  lui  fit  fentir  ce  coup  avec 
d^autanc  plus  • de  violence  , 
qu’il  étoitcncôre'dans  les  pre- 
miers jours  du  printemps  d© 
fon  âgé  : tout  plein  du  trifte 
fouvenir  de  la  mbrt  d’uri  père 
qu’il  venoic  de  peidre  , qui 
devoit  lui  être  cher  par  irou^ 
tes  Çorthi  d’eiidiDits*  ' A fes 
fômbres  idées  vient  fc  jôin- 


. . :H  X S T O TR  E J :i  : 
dre  là.  nouvelle  d’îine  .mcrc^^ 
qui  dans.lc  dernier  accable-. 
inenç  n*cft  plus  odçupéc  que, 
de  la  perte  de  fa'filleV&  de$: 

fnpïens  de  la  recouvrer,  mon-; 
tre  bien,  quelle  peut  revenir 
auprès  de  cet.te  mere  fans 
crainte  den  être  , maltraitée  : 
la  nature  la  raifon  preffenc 
fortement  Baltazar  d’aller 
pat  fa;  prcfence,  efluïcr  Icsi. 
larmes - que  fon  éloignement 
fait  répandre  j elle . aime  par 
devoir, & par  inclination  au- 
tant qu’elle  eft  aimée.;  ; Qui 
ne'  erpiroi^-qu’un  amour  (i 
naturel  raifpnn  Iç; 

devoir  çrnpqrter  da|is  le  coeur^ 


DÉ  LA  DRAGôkÊ.  Yj 
de  Baltazar  fur  l’amour  de  la 
gloire  : mais  ces  premiers  ob- 
ftacles  ne  fervirent  qu’à  don-  , 
ner  de  nouveaux  feux  à l’ar- 
deur guerrière  de  ce  jeune 
Cavalier  ; car  à peine  eut-il 
appris letendreemprelfement  ‘ 
que  fa  mere  avoir  de  le  revoir, 
que  fans  manquer  dans  fort  • 
cœur  à l’attachement  filial  , • 
& à la  reconnoilTance  qu’il  ■ 
lui  devoir, il  ne  fongea  plus  - 
qu’à  s’éloigner  tout- à*  fait  d’el-  : 
le  en  fe  faifant  auffi-tôt  vo-~ 
lomaire  dans  un  Keginicnt: 
de  Cavalerie  du  Prince  dc' 
Condé  , où  il  fut  reçu  avec  ‘ 
jplaifir  dans  la  Corapagn^ç^ 
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du  Capitaine  Barchc. 

..  Tout  ce  que  la  plus  florif- 
fante  jeunefle  peut  avoir  d’â- 
grémcns , le  fieur  Barthe  les 
remarqua  d*abord  dans  Ton  - 

^ i-  1-  ' • ' 

nouveau  Cavalier,  a peine- 
Tcut-il  confideré , qu’il  lui  vie 
dans  les  yeuit  une  vivacité  per- 
çante, & qui  répondoit  à celle  ' 
de  Ton  cfprit,  mais  une  viva- 
cité accompagnée  d*un  juge- , 

. meiit  peu  ordinaire  aux  per-; 
fonnes.  de  cet  âge  ; la  taille 
fine,  & les  maniérés  toutes: 
nobles  de" Baltazar' charme-, 
rent  bien; moins  fon  Officier,. 
quc.Te  grand  detachenicnt 
^’il  lui  fit  paroicre  quand: 


DE  LA  DrAGONË.  19 
il  rcfufa  la  paye^  & la  ration 
du  fou  rage  qu  on  avoir  coû- 
tumé  de  donner  aux  autres 
Cavaliers  \ celui-ci  ne  cher^ 
chant  que  les'  moïens  de  fc 
(îgnaler,  la  fortune  lui  en  fit. 
bien-tôt  naître  les  occafions. . 

La  Flandre  étoit  alors  le 
théâtre  de  la  guerre  ,.on  fai-,  ' 
foit  lés  préparatifs  du  Siège, 
de  Condé.  que  le  Roy  prit  à^ 
V-buverture  de  la  Campagne' 
de  Tannée  Le  Chevalier' 
fe  trouva  à ce  Siégé , & U y.  ^ 
fit  des  a£tions  de  valeur  qui 
paffent  tout  ce  qû’on  en  peut 
dire  : mais!  avant  qu  il  paroiflç 

devant  Condé, il  le  faut  voit 
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farpaATer  fon  âge , &c  Tattente 
de  fcs  Officiers  dans  un  déra-- 
cheincntde  deux  cens  maîtres 
que  le  Maréchal  d’Humiercs 
avoit  tiré  de  la  sarnifon  de 

D 

l’Ifle  pour  renvoyer  en  parti  ' 
du  côté  d’Ypre. 

Baltazar  fut  de  ce -déta- 
chement où  nous  avons  dit 
quelque  jours  après  fa  re- 
ceptiqn-^  en  qualité  de  vo- 
lontaire j ' cette  genereufe^ 
troupe  aiant  marché  toute 
là'  nuit,  le  jour  commençant 
de  paroître  lui  découvrit  uni 
parti  ennemi  , on  Tenvoia; 
reconnoître  dans  le  même 
moment  ^ & Ton  jugea  que 
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kur  nombre  pouvoir  être  égU 
à celui  ,dcs  nôtres,  on  alla 
-droit  à eux  , oh  les  chargea 
,avec  beaucoup  d’intrépidité, 
&:  de  vigueur,  ils  fe  défcndi>- 
rent  de  même, le  terrain  Uur 
étant  plus  favorable- qu’aux 
nôtres , ce  pofte,ayantageux, 
.animant  leur  courage,  ils.nc' 
•plièrent,  qu’a  prés  une  loor 
gue  refiftance , & lorsjqu-étant, 
pris  en  flancs,  ils  fe  fentirent 
renverfeD  les  uns  fut  les, autres,, 
un  feul  Efeadron  aiant  évité* 
le  combat,  &fuiantendefor- 
dres  i il.  ne  put  être  charge 
par  les  vainqueurs  ; par  tout 
nôtre  jeune  Chevalier  faifoit 
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dés  fon  premier  coup  deflai 
des  coups  de  maître , les  com- 
pagnons de  fa  viétoire,  ani- 
^mcz  par  fon  exemple  fen- 
-toicnt  la  même  ardeur  qiic 
celle  qui  échàulFoic  le  cœur 
de  Balcazar:  enfin  bravant  la 
-mort,  6c  fc  pouffant  dans  les 
endroits  qui  lui  paroiffoient 
" les  plus  dangereux  , pour  y 
chercher  à vaincre  avec  plus 
de  gloire,  il  trouva  ce  quil 
<avoitfî  ardemment  déliré  j il 
vouloir  que  fa  première  aétion 
lui  coûtant  quelque  chofe  de 
-plus  que  des  effort  ordinaires, 
-6c  des  périls  au fquels  il  s'ex- 
>pofbit  avec  un  courage  incre- 


i 
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' pide  j fon  grand  cœur  eut  lieu 
d etrefacisFaic*,  car  aiant  efluié 
' le  feu  de  deux  Officiers , ilfiit 
-dangereufcment  blcfle  :mais 
• fi  cette blcflure  coûta' la- vieà 
^celuiquila  luivenbit  de  faire, 
Tautre  qui  étoit  un  Lieutenant 
de  Dragons , n’évita  le  mênaic 
-fort  qu’en- rendant  les  armes  ' 
*,au  Chevalier  qui  le  fit  fon  pri- 

fonnier.  _ , 

•» 

Toutes  ces  marques  d’une 
valeur  qui  furpaffoit  fon  âge, 
ne  pouvoient  manquer  d’ê-^ 
tre  fuivics  des  acclamations 
de  tout-  le  Ganap  , Balrazar  â 
fon  retour  y fut  reçu  de  la 
maniéré  qu’on  peut  penfer^ 


by 
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dont  ils*en  étoit  rendu  digne; 
.le  Maréchal  d’Humiercs  le 
-loua  en  des  termes  tres-obli- 
geans  , ôc  lui  mar<jua  une 
cftime  toute  particulière  en 
Tenvoiant  viliter  plufieurs 
^ fois  pendant  qu’on  le  pen- 
•foit  de  fa  bleffure,  qui  lui  at- 
tira  le  même  honneur  de  la 
part  des  principaux  Officiers, 
quiTenvoierent  vifiterauffi. 


CampàcïNE. 
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PREMIERE  CAMPAGNE 


DU 

CHEVALIER  BALTAZAR. 

* 

La  blcffure  de  ce  jeune • 
avanturier  , quoique 
grande  & difficile  à guérir , fut 
néanmoins'  bien-tôc  refer- 
mée , & par  cette  prompte 
gucrifon,  il  fe  trouva  en  état 
de  courir  avec  une  . nouvelle 
ardeur  dans  le  chemin  de  la 
gloire.  Le  Roi  aiant  de  grands 
defleins  pour  cette  Campa- 
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gnc , on  tira  de  toutes  les  pla- 
ces de  la  Flandre  beaucoup  de 
troupes  que  Ton  y jugeoit  mu- 
tiles, & qui  étant  jointes  à j 
rarmée,la  rendirent  une  des 
plus  nombreufes , & des  plus 
formidables quel’ont eut vûës  . 
dcpuislong'temps: la  fortune 
mit  Baltazar  au  nombre  de 
^ceux  qui  dévoient  voir  l’en- 
lîcmi  de  prés. 

On  ouvrit  la  tranchée  de*- 
vant  Condé  le  i6.  Avril  de 
Tannée  i6j6.  Le  Chevalier  fut 
de  toutes  les  attaques  , fon  j 
.cfprit,  & fôn  coeur  formez  ^ 
pour  la  guerre,  ne  trouvèrent  | 
point  d*obftacles -qu’ils  ne 
lui  fiffenc  furmonter  5 il 
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força  tout'  cc  qui  auroit 
été  capable  de  l’arrêter , s’il  . 
> avoit  pûfe  reflfentir  de  la  foi- 
blcflc  de  fon  âge,&  de  fon 
fexe; 

* Ses  premières  a£Hons  lui 
aiant  acquis  toute  Teftime  de 
' fesOfficiers,  ils  jugèrent  parce 
qu’il  faifoit  dans  l’occafion 
prefente  de  ce  qu’il  pourroit 
faire  à l’avenir^  on  étoit  per- 
fuadé  que  méprifanc  les  occa- 
fions  les  plus  perillcufes  J les 
plus  difficiles  entreprifes  ne 
rétonneroient  point , que  ni 
la  valeur  , ni  le  nombre  des 
ennemis  ne  lui  feroient  point 
abandonner  les  poftes  qu’on 
voudroit  lui  confier,  que  fa 
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grande  jeunefle  ne  l*empê^ 
cheroic  pas  de-  prendre  fon 
parti  fur  le  champ,  &c  qu'il 
profiteroic  des  moindres  con- 
jonfturcs  favorables  pour  fi- 
gnaler  fon  courage,  &fonzele 
au  fervice  de  fon  Roi* 

Ainfi  provenus  en  faveur  de 
Balcazar,  ceux  qui  commaa-^ 
doient  au  Siégé , le  mirent  de 
tous  les  partis  ; ils  le  firent 
trouver  preCque  à toutes  les 
attaques,  ôc  afin  de  répondre 
à la  haute  idée  quon  avoir 
conçue  de  fa  valeur,  & de  fa 
conduite,  il  fe  trouvoit  dans 
la  tranchée  tres-fouvent , ou 
,il  animoit  par  fes  exemples, 
tous  ceux  qu’une  mort  pro- 
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cliaine  auroit  pû  cfFraiêr  , il 
marchoit  avec  uric  aflurancç 
intrépide  par  roue  où  il  croioic 
trouver  Tennemi  à coinbat- 
tre  , il  s’avan^oic  aux  endroits 
les  plus  expofez  aux  fortics  , 
& faifoit  en  plein  jour  ce  que 
l’on  n’a  coutume  de  faire  qu’a 
la  faveur  des  tenebres. 

Une  longue  expérience 
ctoic  la  .feule  chofeque  Bal- 
tazar  n’avoit  pu  encoreacque- 
rir,  peu  iiiftruit  des  loix  de  la 
guerre;  il  s’expofe  fanslef(^a« 
voir  au.  danger  de  périr  avec 
infamie  5 lorfqu’il  croit  aller 
acquérir  une  nouvelle  gloire, 
ne  fi^achani:  pas  que  la  mârau-, 
de  ell  un  crime , celle  que 

Biij.. 
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quélqu’uns  de  fes  camarades 
lui  propofoient,  eft  regardée 
de  lui  comme  un  droit  que 
donne  la  profeflion  des  ar- 
mes ; il  fc  perfuade  peu  fça- 
vant  dans  les  réglés  de  la  guer- 
re, que  s'il  refufe  le  parti  qu’on 
lui  offre  , il  donnera  lieu  de 
penfer  qu’il  craint  le  péril, 
que  n’étant  pas  toûjours  égal 
à lui-ipeme , il  fe  trouve  dans 
des  momens  où  il  fuit  ce  qu’il 
cherche  dans  d’autres  temps 5 
dans  cette  erreur,  &necon- 
fultant  que  fon courage,  il  fort 
du  Camp  fur  la  brune  avec 
ceux  qu’il  a crû  pouvoir  fui- 
vre  fans  manquer  à fon  de- 
voir, & ne  pouvoir  abandon- 
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- ner , fans  donner  quelque  at- 
teinte à fi  réputation. 

. Cette  troupe  décertninéc, 
n’a  parmi  elle  que  nôtre  jeu- 
ne héros  dont  les  intentions 
font  auffi  droites  queleç^tur; 
fi  tous  les  autres  Cavalier^  de 
la  mênie  maraude, s’ çxppfenc 
volontairement  aux  coups , 
ç'cft  parce  que  l’intercft  les  y 
engage  , le  pillage  eft  leur 
unique  vûe  y la  lâcheté  y la 
molÊlfe  , la  cruauté  aiant 
formé  en  eu^c  des  ççeurs  fans 
çompaffiqn,  ils  ne  diftingue- 
rent^  & n’épargucrent  ni  l’a. 
mi,  ni  l’ennemi,  ni  Iç  fexc  , 
ni  l’âge , ni  la  condition , tout 
ce  qui  fe  prefente  devarit  eux 
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fe  reflcnt  des  marques  de  leur 
fureur,  &de  leur  impieté,pour 
contenter  leur  avarice.  Balta- 
zar  cft  le  fcul  dans  cette  trou- 
pe de  maraudeurs  qui  garde' 
tous'les  fentimens,  toutes 
les  mefurcs  d*un  Cavalier  qui 
n*a  pas  moins  d’honneur  que 
de  bravoure  ; il  fe  repent  mais 
trop  tard , d’avoir  fuivi  de 
mauvais  camarades  fans  les 
mieux  connoître , il  revient  a- 
vcc  eux  fans  autre  butin  que  la- 
fatisfaâion  de  n*avoir  rien  fait 

V 

dans  efette  ôccafion  contre  les‘ 
loix^  de  riiumanité , de' 
riionnête  homme.  • 
Des  fentimens  fi  élçvcz^ôi 
une  fi  équitable  conduite  y 
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Revoient  ce  fetnble  lé  faire 
rentrer ‘dans  le  camp  avec 
la  meme  aflurance  qu’il  cri 
croit  forti  j mais  la  fortune 
voulut  lui  apprendre  par  lui- 
même , quelle  ne  rit  pas  toû- 
,jours  à ceux  qui  font  les  plus 
dignes  de  fes  faveurs  j jamais 
,pcrfonne  ne  les  a mieux  mé- 
rité, que  le  jeune  Baltazar  : 
rcependant  ellefemble  l’aban- 
donner dans  le  temps  qu’elle 
devroit  lui  être  plus  favora- 
ble. Le  Prevoft  de  l’armée 

r 

rencontrant  cette  troupe  de 
maraudeurs  chargée  d’u  n gf os 
butin , il  fait  donner  fur  ceux 
;quL  reftftcnt  ^ on  court  après 
es  autresquifuientj  Baltazar 

B V 
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cft  celui  qui  foûtient  plus  vi- 
goureufcment  les  efforts  que 
l’on  fait  pour  le  prendre,  on 
ne  peut  rien  ajoûter  à la  bra- 
voure avec  laquelle  il  fc  dé- 
fend ; mais  enfin  abandonné 
par  fes  lâches  compagnons , 
il  efi:  contraint  de  cedet  au 
grand  nombre  de  ceux  qui 
l’attaquent,  & fc  voit  rcme- 
ner  dans  le  Camp  comme  un 
coupable  qui  croit  n’avoir 
point  mérité  les  liens  dont  on 
le  charge,  &c  fans  fe  laiffer 
abbattre  fous  un  fi  rude  poids: 
l’ignominie  d’une  mort  infâ- 
me dont  on  le  menaffe  , efl: 
la  feule chofe  qui  l’effraie,  & 

lion  pas  la  mort  en  elle-mê- 
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IDC  qu’il  n’a  jamais  appréhen- 
dé les  armes  à la  main. 

I^c  de  gue;rp  ordpn- 

ne  qu’pn)d€cimçraçeue,I^DU'- 

pe,  on  il  ri’y  a que  Baltjazar 
maJheyreux  fans  être  crinai- 
nel:  on  peut  bien  croire  qua 
çettie  trifte  nouyellc  ^unefour 
le  d*i(d,ées  ççnfuCbs  nç  naan- 
quer^nt  pas  d’attaquer  fon 
imagination , rnais  fans  pou- 
voir altérer  fa  popftancc  j il 
n’avoit  deguife  fon  fçxe  , & 
quitté  la  maifon  de.  fes  parens, 
que  pour  fc  faire  toute  la  répu- 
tation qu’un, hoç^nie.de  coeur 
peut  apquçrdr  en  opmbattanc 
cpnrre  les  en^mis  de  l’Etat, 
oenuji  aproit  ;é té  le  çhef-d’ceu- 

Bvj 
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vre  d’un  autre , rie  fut  dans 
Balcazar  que  Ton  prcmicrcoup 
d’cfl'ai,  fa‘  valeur'venoit  'de  le 
couronner  d’une  gloire  fans 
égale  dans  unéageoii  l’on  ne 
commence  qu’à  fe  former 
dans  l’arc  militaire.  Balcazar 
a crû  monter  à un  plus  haut 
degré  d’honneur, par’une  ac- 
tion qui  effacera  toute  fa  ré- 
putation , fi  le  fort  tombe  fur 
lui.  Que  fera-t-il  dans  l’é- 
trange lituationoù  il  fe  trou- 
ve? ôc  quels  feront  fes  fentK 
mens?  un  h grand  danger  de 
mourir  avec  honte , touchera 
vivement  fon  cœur,  mais  il 
ne  Tabbatera  point,  il relfen- 
la  ce  péril  comme  un  homme 
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qui  a beaucoup  ^de  raifon  5 
mais  ille  furiDontcra  comme 
un  héros,  en  voiant  d’un  œil 
fec  venir  le  coup  qu’il  penfe 
le  devoir  immoler  ; ce  coup 
fatal  êtoit  prêt  à tomber  fur 
la  tête  de  Baltazar,  lorfqu'a- 
prés  avoir  -tiré  le  billet  qui 
portoic  f arrêt  de  fa  mort , fon 
cfprit  ingénieux , & la  fincerc 
amitié  de  fon  valet , . le  tirè- 
rent de  ce  mauvais  pas.  J 
Appréhender  de  mourir, 
c’eft  avoir  une  crainte  que. la 
nature  la  raifon  doivent, 
faire  reffentir  à tous  les  hom-: 
■ mes,  mais  de  s’élever  aurdeifus 
de  cette  apprehénfion  par  um 
' généreux  mépris  dé  la  vie  y 
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quand  on  croit  ne  la  pou- 
voir plus  conCcryer , c"cft  cc 
qu*x>n  ncferoit  point  fansunc 
vertu  héroïque, telle qucl-^ 
le  a toujours  parue  en  la  per- 
fbnne  de  Baltazar,  mais  par-- 
ticulicremcnt.quand  Thorreur 
d*une  mort  honceufe  eft  pref- 
que  inévitable,  réveilla  dans 
Ton  ame  tous  Les  fentimens  do 
vertu, &d*honneuj,  dont  il  a 
toûjours  été  rempli. 

. .Cette  foule. d*amis  que  fes 
premiers  exploits  glorieux  lui 
avoient  acquis , ne  manquè- 
rent pas  de  ibli  citer  puiiTam- 
ment  fa  grâce, fa  jeunefle,  (a 
bravoure , ^fesaut  rçs  bon  tics 
qualitez  les  touchoient  ' viue- 
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ment,  ils  reflcntoient  avec 
chagrin  la  perte  qu’on  alloic 
faire  d’un  Cavalier,  qui  dans 
la  fuite  auroit  pu  être  un  par- 
faitement bon  Officier  , ils 
étoicnc  pénétrez  de  douleur 
de  voir  périr  ce  jeune  homme 
qui  promettoit  beaucoup. 

Le  coupable  n’ignoroitpas 
que  f execution  de  ces  fortes 
de  Jugemens  fc  fait  ordinai- 
rement le  même  jour,  & fou- 
vent  quelques  heures  apres 
qu’ils  ont  été  donnez  fans  ac- 
corder au  criminel , d’autre 
temps  que  celui  quiluieft  ne- 
ceffaire  pour  mettre  ordre  à 
fa  confcience. 

&altazar  étoit  trop  bien 
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gardé' pour,  s'échaper  ,par  la 
fuite , il  fe  prelcntoit  à Tes  yeux 
un  moïcn  qui  le  fauveroit in- 
failliblement, mais  il  Yoioic 
une  ^efpece  d’impofîibilité  à 
le  ’ mettre  en  execution  , 
lorfque  de  tous  ;les  endroits 
où.il  auroit  pu  envoier  cher- 
cher l’équipage  donc  il  avoic 
befoin  pour  faire  réuflir  ce 
qu’il  penfoit  5;  il  hefita  queU 
qué  temps  avant  que  de  rien 
propofer  à fon  valeti  qui  étoit, 
le  feul  propre  à le  fervir  dans 
une  fi  perilleufe  occafion. 

Enfin  un  dernier  defefpoir, 
ou  pour  mieux  dire  lé  bon  gé- 
nie de  nôtre  Chevalier  , le  fit 
.déterminer  à.  chercher,  - dans 
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Tingcnieufe  fidelité  de  fon  • 
valet,  ce  qu’il  avoit  crû  pen- 
dant quelque  temps  ne  pou- 
voir pas  y trouver , il  lui  dit' 
d un  ton  affuré  , & plein  de' 
confiance,  voulez -vous  inc 
fauver  la  vie?  quelle  propo- 
ficion  à un  domeftique  plain  ' 
de  zele  pour  fon  maître,  ôc^ 
de  reconnoiflance  pour  toutes 
les  marques  de  bonté  qu  il  en*, 
avoir  reçûcs  l & pour  quoi  , 


lui  dit  ce  dometlique  , me 
fàites-vous  une  demande  que 
je  prendrois  pour  une  injure, 
fî’vous  n’étiez  dans  le  pitoia-' 
ble'état  où  je  vous  vois  ? ne 
faut-il  que  me  mettre  en  Vô- 
tre, place  ? le  facrifice  de 
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vie  pourra-il  confcrver  la  vo- 
tre? parlez  5 & fans  perdre  un 
temps  précieux , ordonnez- 
moi  ce  qu'il  faut  queje  fafle5&: 
vous  connoîcrcz  que  dans  tou- 
tes les  troupes  il  n y a pas  valet 
plus  fidel,ni*plus  zeléque  moi: 
j*en  fuis  perfuadé  , répond 
Baltazar,  maisjccrains  qu’on 
ne  vous  donne  pas  le  temps 
d‘exçcuter  ce  que  je  fouhaitc 
de  vous  , il  s’agit  de  ne  plus 
paroîrre  pour  ce  que  je  ne  fuis 
pas,  pu  prendre  fi  prompte- 
ment  des  habits  pareils  à ceux 
que  j’ai  quittez , lequej’a.UaiC- 
• Çt%  à votre  difpofiç.ipn  ? ce  fi- 
del  valçç  lui  dit,  un  déguife- 
lîiejitj^ufll  pxçraordinairc  que 
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le  vôtre  m’aiant  donné  lieu 
de  douter  s’il  feroit  de  durée. 


j’ai  crû  que  je  devois  confer- 
vçr  vôtre  équipage  de  fem- 
me , qui  eft  encore  dansle  me- 
me  état  que  vous  me  l’avez 
donné,  & dans  quelques  mo- 
mens  vous  en  pourrez  faire 
tel  ufage  que  vous  le  jugerez 
à propos, & le  lui  apporta  auÛi- 
tôc.  . 

. On  peut  juger  fi  ce  valet  fît 
toute  la  diligence  qui  lui  étoit 
poffible,&  firefperancç  d’é- 
chàper  à une  mort  igiromi-!- 
nieufe , ne  fe  réveilla  pas  for^ 

tementdans  l’ame  deBalra;5aî: 


à la  vûë  de  fes  premiers  ha^ 
billcmens  qui  lui  furent  àp? 
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portez; ils  étoienc  d’une  fore 
grande  propreté,  & lui  con-^ 
venoiertc  parfaitement  biert 
dans-  cette  fatale  conjoncture.' 

C’étoit  alors , ôç  ce  n'écoit 
plus  le  Chevalier  Baltazar  , 
mais  Geneviève  Prémoy,qui 
parûcâuxyeux  du  Confefleur, 
' lorfqu  ii  entra  dans  le  lieu  où 
elle  étoit , 6s:  où  il  croioir  trou- 
ver un  Cavalier  qu*il  falloir 
difpofcr  àda  mort.  Le  valet 
âvoiteù  l’adreflfe  de  mettre  les 
habits  de  fon  maître  fous  les 
fiens,  ôcd’em porter  fans  qu’on 
' s’en  appercjùt  le  refte  - de 
fon  équipage , 6c  fans  s’éloi- 
gner beaucoup  de  l’endroit 
oU’Baltazar  étoit  en  arrêt , il 
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attendbic  avec  la  derniere 

\ •*  * » 


impatience  qu*elle  fer  oit  la 
fin  de  cette  fcene , où  TAu- 
manier,  fut  autant  furpris 
xju’interdit  à la  vûe  d’une  fil- 
le dont  l’air  modçfte  affûté 
lui  /inCpiroic  du  rerpeâ^  i il  ne 
fi^avoit  ou  fi  Tes  yeux  le  t rom- 
poienr , ou  fi  on  avoir  eu  . def^ 
iein  dele  furprendre  pour  rire 
à fes  dépens.  , - . 

Baltazar  s’apper<^ût  bienr 
toc  de  l’étonnement  où  éroic 
cet  Aumônier , & fans  atten- 


dre  qu’il  l’interrogea , U lui  die 
d’un  ton  de  voix  • mêlé  de 
fierté  , & de  -douceur  *,  êtes- 
vous  cliaGrrin.Monfieur^d’a- 
jrpir  rnanqué  une  belle  qcca- 


Histoire 

fion  d’exercer  vôtre  charité  , 
en  infpirant  à un  malheureuse 
toutes  les  difpoiitions  que  doit 
avoir  un  homme  qui  va  mou- 
rir? peut-être  aurai-je  plus  de 
befoin  devoftreminiftere  que 
vous  ne  penfez  , car  fi  Ton 
veut  faire  mourir  Baltazar  en 
la  perfonne  de  celle  qui  a pris 
fa  place,  vous  me  rendrez  s’il 
vous  plaît  ce  même  fervicc 
que  vous  vouliez  bien  chari- 
tablement lui  rendre , 6:  pour 
vous  tirer  de  la  furprife  où  je 
vous  vois,  îflaut-voüs  dire 
qucla  conformité  de  nos  deux 
âges,  de  nos  inclinations.  Si 
de  nos  familles,  avoientdc- 
puis  quelque  temps  misunefi 
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étroite  liaifon  entre  lui  éc  moi> 
que  nous  avons  refolu  de  la 
rendre  indiflbluble  par  les 
nœuds  d’un  légitimé  mariage 
du  moment  que  nous  ferions 
en  pouvoir  de  le  faire.  Baltazar 
eft  fage , je  la  fuis , fon  grand 
cœur  ennemi  des  fauffes  dou- 
ceurs, ne  s’eft  donné  à moi - 
qu’a  prés  m^avoir  reconnue 
incapable  de  foiblelTe  , nous 
nous  aimons  de  l’amitié  la 
plus  tendre,  mais  en  même- 
temps  la  plus  fincere  qui  fut 
jamais  5 en  un  mot,jen’aurois 
point  été  fa  maîtreflfe,  ni  lui 
ne  feroit  point  mon  amant 
que  dans  la  vûe  d’un  legime 
mariage  5 dans  cette  penfée 
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je  lai  regardé  comme  un  au»J 
tre  moi-même  J fa  perte  &fa 
honte  , auiroient  été  un  mal 
commun  entre  lui  & moi , 
j’ai  voulu  me  fauver  la  vie  , 
& l’honneur , en  lui  con  fer- 
vant  ces  deux  biens  , &c  s’il 
n’avoitcrû  qu’on  n’auroic  pas 
affez  de  dureté  pour  fc  van* 
ger  d’un  prétendu  coupable, 
fur  une  fille,  innocente  , il 
nauroit  jamais confenti  que 
j’euffe  pris  fa  place,  je  lui  ai 
.ordonné  de  m’y  laifler , il  m’a 
obéï,  la  fortune  favorable  à 
nos  voeux  lui  a fait  trouver  les 
;mpïens  d’échapper  à la  vigi- 
lance de  fes  gardes. 

L ' Voilà,  Monfieur , ce  que 

vous 
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VOUS  pouvez  dire  à Meilleurs 
les  Officiers  qui  ont  condam- 
né Balcazar  à la  mortj  fi  fon 
évafion  les  chagrine,  il  n’é^ 
chapera  point  à leur  vengean- 
ce, ils  peuvent  faire  exécuter 
contre  moi  l’Arrêt  qu  ils  ont 
prononcé  contre  lui,  &s’a(Tu- 
rer  que  par  ma  mort  la  fien- 
ne  arrivera  bien-tôt. 

Un  difeours  fi  bien  fuivi, 
avec  tant  d*efprit,de  juge-  , 
ment,  &:  de  tendrefle  , ne 
charmèrent  . pas  moins  cet 
Aumônier , qu’il  avoir  ’eû  d’é- 
tonnement en  voiant  une  fille 
jeune,&  belle, lorfqu’ilcroioit 
trouver^  rU[^;Cavalier  deftiné 
au  fupplif  eii^ne  metamorpho- 

C , 
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fe  fl  extraordinaire,  avec  tout 
ce  que  venoic  d*cntendrc  ce 
ConfefTcurjrobligercnc  à de- 
meurer quelque  temps  fans 
faire  aucune  réponfe  à celle 
qui  lui  parloit  avec  tant  de 
geherofité,&:  de  modeftic.  Il 
lui  dit  feulement,  je  ne  fuis  pas 
moinscharmé,  &furpris,  que 
vivement  touché  de  vous  voir, 

& de  vous  entendre  , je  m’en  ^ 
vai  de  ce  pas  dire  aux  Juges 
que  vôtre  amant  eft  digrie  de 
la  vie,  puifqu  il  vous  a confa- 
crélafiemie,  & que  vous  vou- 
lez bien  lui  facrifier  la  vôtre. 

L*Aumônier  aiant  fait  fon 
rapport  aux  Officièrs  qui  a- 
voient  condamné  Baltazar  , 
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ils  voulurent  juger  par  eux- 
mèmc  fi  ce  qu*on  venoic  de 
leur  apprendren*étoitpas  une 
ingenieufe  fuppofition , ils  fi- 
rent venir  en  leur  prefcncc  , 
Baltazar  fans  le  connoîcre,  il 
leur  répéta  à peu  prés  les  mê- 
mes chofes  qu’il  venoit  de 
dire  à l’Aumônier  pour  ne 

leur  pas  donner  lieii  de  foup- 
çonner  qu’étant  déguifé  fans 
rêtre , qu’ils  voioient  celui 
qu’ils  cherchoient,  il  fit  alors, 
fon  véritable  perfonnage,  en. 
faifant  tout  ce  que  peut  faire 
une  fille  qui  a de  la  pudeur, 
delajeuneffe^  des  agréemens, 
ôi  qui  veut  qu’on  ne  puiffepas 
douter  dcfonfexc. 

Ci} 


JL  ' Histoire  ^ 

La  chofc  réüflic  comme  clic 
avoic  penfe,  tous  la  regarde^ 
rêne  avec  admiration,  chacun 
d’eux  loüa  fa  genereufe  fide- 
lité , & fouhaicanc  une  con- 
quête  auffiglorieufc  que  celle 
qu'ils  croioient  avoir  été  fai- 
Tc  par  le  Chevalier  Baltazar  ' 
en  la  perfonne  de  cette  aima- 
ble'fille  , ils  ordonnèrent 
qu’elle  feroit  reconduite  avec  ^ 
alTurance  hors  du  Camp  , & 
qu’on  mettroit  aux  arrêts  les 
gardes  de  Baltazar; 

Son  fidcl  valet  ne  l’aiant 
point  quitté  de  vué,  le  joi- 
gnit auffi-tôt  qu’il  le  vit  en 
liberté,  il  lui  redonna  feshar- 
bits  de  Cavalier,  que  Baltà- 

^ ' i, 
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zar  reprit  dans  le  même  mo- 
ment, profitant  du  temps 
de  la  nuit , fc  retira  à Licge, 
qui  n*étoit  pas  dans  Tinterêc 
dela.FrancCjlc  valet  tira  d*un 
autre  côté  pour  faire  commer- 
ce de  chevaux  avec  une  par- 
tie de  ce  qui  reftoit  d'argent 
à fon  maître,  afin  que  par  ce 
négoce  3 il  pût  avoir  lemoien 
de  fubfifter  dans  le  fervicc 
qu'il  vouloir  continuer  apres 
avoir  obtenu  fa  grâce,  qu'il 
fc  flattoit  ne  devoir  pas  lui 
être  refufée. 

A fon  arrivée  dans  la  Ville 
de  Liege  , il  dit  hautement 
qu'une  injufte  préférence  Ta- 
voit  obligé  à quitter  l’armée 

Ciij 
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" 54  Histoire 
de  France , & qu"il  fcrviroit 
très- volontiers  dans  les  Trou- 
pes des  Liégeois , fi  Ton  vou- 
Ibit  lui  donner  un  emploi  qui 
lui  convint  5 il  parloir  contre 
fa  penfée^car  il  n’a  jamais  eu 
deflein  de  porter  les  armes, 
contre  fon  Roi , mais  il  falloic 
fe  tirer  d’intrigue  par  quelque 
feinte. 

Un  des  principaux  Magif-^ 
ftrats  de  Liege , fe  trouva  pre^ 
lent,  quand  ce  jeune  Cava- 
lier feignit  d’offrir  fes  fervices, 
ce  qu’il  fit  avec  un  air  fi  re- 
folu  , & accompagné  d*une 
fierté  modefte,'  que  dans'cc. 
moment  le  Liégeois  fentit 
pour  lui  quelque  chofe  de 
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plus  que  tout  ce  que  le  mérite 
de  la  fimpathie  peuvent  faire 
reflentir  à deux  perfonnes  d*un 
même  fexe,  de  quife  reflem- 
blenc. 

Ce  Magiftrac  ainfi  fecrete- 
ment  de  vivement  touché  au 
coeur , pria  avec  beaucoup 
d*inftanceBaltazar  de  prendre 
un  logement  chez  lui  3 le  Che- 
valier refifta  pendant  quelque 
cempsà  desoffre^^fi  obligean- 
tes, ne  croiant  pas  que  l’hon- 
neur de  la  bienfeance  puflTent 
lui  permettre  de  fe  loger  chez 
un  homme  qu’il  n’avoit  vè 
qu’une  feule  fois , quoique  la 
bourfe  de  Baltazar  fe  trouvât 
fort  diminuée3Ô<:  par  fa  difgra- 

C iiij 


5^  Histoire 
ce,  ôc  par  l’argent  qu’il-  en 
avoit  tiré  pour  le  commerce 
que  fon  valet  alloit  faire  par 
fes  ordres.  Neanmoins  ce  gé- 
néreux Cavalier  fe  fit  reïterer 
plufieurs  fois  la  meme  priere, 
avant  que  d’accepter  le  parti 
qu’on  lui  offroit  , & qui  lui 
venoit  fort  à propos  dans  la 
fituation  prefente  de  fes  affai- 
res y il  feignit  pendant  quel- 
que temp  de  refufer  ce  qu’il 
auroic  déjà  voulu  tenir , affec- 
tant de  fuivre  ce  Magiftrat 
avec  autant  de  répugnan- 
ce , qu'il  reffentoit  intérieu- 
rement defatisélion  à le  faire. 
Il  fut  charmé  de  voir  chez  ce 
galant  homme,  des  emmeu- 
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blemens  qui  répondoienc  à 
la  magnificence  d’une  des 
plus  belles  maifons,  6c  des  plus 
régulièrement  bâties  qu’il  y 
CUC  alors  dans  Liège  : on  lo- 
gea le  Chevalier  dans  un  ap- 
parcement  tres-propre , il  y 
fut  d’abord  vifité  par  la  Dame 
du  Logis , accompagnée  de 
fon  époux,  l’un  6c  l’autre  di- 
rent à Baltazar  tout  ce  qu’ils 
jugèrent  à propos  pour  lui 
perfuader  qu’on  le  voioit  de 
Don  œil , 6c  qu’il  n’y  avoit 
aucune  affectation  dans  les 
civilitez  qu’on  lui  faifoic  ; 
il  le  crût  , n*cn  pouvant 
raifonnablement  douter  j il 
fit  dans  fon  cœur  des  fe- 

- -J 
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crcts  remercimens  à fabonnc 
fortune,  qui  par  cettcheureufe 
rencontre,  fembloit  vouloir  | 
le  dédommager  de  çe  qu’elle 
l’avoic  abandonné  pendant  I 
quelques  jours j mais  ce  n*é-  ' | 
toit  que  pour  lui  faire  goû-  i 
ter  dans  la  fuite,  fes  faveurs 
.avec  plus  de  plaifir. 

L’heure  du  dîner  s’appro- 
chant, on  conduifit  Baltazar 
dans  la  falle  où  l’on  avoir 
coûtumc  de  manger,  il  y vie 
un  buffet,  & une  table  auflî 
délicatement  fervie  quelle 
l’auroit  pûêtre  par  le  rneilleur 
Traiteur  de  .Paris  : la  bonne 
chcre,lcscarefres,  & les  offre»  . 
de  ferviccs  que  lés  hôtes  du 
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chevalier  lui  Faifoien.c , ne  lui 
permetcoient  pas  dans  ces  a- 
greables  momens  de  fongerà 
ce  qu’il  avoir  (oufferr  , il  ne 
penfoit  qu*à  foûtenir , & à 
augmenter,  par  une  conver- 
faiion  brillante reftime 
qu’on  faifoit  de  lui  , il  die 
pendant  tout  le  repas  tant  de 
jolies  chofes , & avec'  tant 
d’cfprit , qu  il  acheva  de  ga- 
gner  toute  .l’amitié  de  celui, 
& de  celle  quiluiavoient  déjà 
donné  leur  cftime  ^ àc  leur 
tendrelfe  j le  mari  & la  femme 
ralfurer.crit  avec  beaucoup  de 
{inccrité  ,qu  il  pouvoir  en  ufer 
chez  eux  com.mc  une  perfon- 
,n.c  de  la  maifon. . Ces  affu- 
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rances  lui  dévoient  être  d’au- 
tant moins  fufpcftes  qu  iHes 
voioit  fans  heritiers. 

' Balcazar  dcvoit-il  être  oc- 
cupé d’autres  idées  que  de  fon 
bonheur , il  retrouvoit  avec 
avantage  chez  ces  nouveaux 
Hôtes  xc  qu’il  avoit  quitté 
chez  fes  païens;  mais  il  n’y 
trouvoit  pas  un  chemin  ou- 
vert pour  courir  à la  gloire  , . 
qui  étoitTtini'qiie  objet  de. fon 
ambition  , ôc  qui  faifoit  tout 
fon  plaifir , tous  les  autres  n’a- 
voient  rien  que  d’incipidc 
ppur  lui;  & ce  qui  auroitdû  , 
difiTipcr  fon  chagrin;  ne  fer- 
voit  qu’à  r edoubler  fes  inquié- 
tudes , en  le  jectant  dans  une 
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continuelle  ôc  profonde  re& 
verie.  ' • - 

Il  voioit  de  fon  apparte^ 
ment  un  jardin  délicieux , ou 
Tart  ôc  la  nature  fembloient 
avoir  travaillé  à l’cnvi,l*inge- 
• nieuxarangementd’un  grand 
nombre  de  parterre  chargé  de 
fleurs,  dt  fruits  , éxpofoient 
à fa  vûëi^  une  riante  beauté  : 
IldécouvVoit  en  plufîeurs  en- 
droits des  fontaines  fécondés, 
<jui‘  fe  répandoicnt  avec  un 
agréable  murmure  dans  des 
vaftes  baffins,  64  les  remplit 
foient  ^^de  leur  abondance  ; 
pendant  que  la  chute  précipi- 
tée de-  leurs  cauxi  charmant 
les  yeux,  & les  oreilles,  invi!; 
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toicnt  à. un  agréable  repos; Il 
y avoir  dans  ce  lieu  enchanté 
plufieurs  de  ces' aimables  bo- 
cages, & de  ces  fombres  re- 
traites inacceffible?  aux  ar- 
deurs du  Soleil,  dans  un  bois 
d arbres  fort  hauts  , & que  le 
temps  avoit  refpeâé  ; on  y 
trouvoic  en  plufieurs  endroits 
de  , CCS  longues  & obfcures 
allées, où  le  Sçavant  polit  fes 
penfées,  où  Tambitieux  médi- 
te fes  fuperbes  defleinsj  oùTa*;- 
vare  fuputc  fes  aimables  ri- 
chefTes,  où  ramant  palGoné 
ne  s’occupe  que  de  l’objet  qui  - 
l’attache , où  le  mélancolique 
s’abandonne  à la  douceur  de 
fes  refvcries , où  le  -vaillant 


Digitized  I:  / Googl 


)OS:II 

hanté 
:s  bo- 
es  rc- 
ar- 
1 bois 
luc  le 
on  y 
iroits 
cures 

lit  fo 

ncdi- 

‘uTar 

:s  ri- 

[ioné 

:rqur 

liquc 

irdc 

liant 


^ DE  LA  DRAGONE.  <3 
foldac fc  reprcfente  l’image  de 


occupation  de  Baltazar  quand  ' 
il  fc  trouvoit  fcul;  quelque 
cnjoüemenc  qu’il  fie  paroître 
aux  yeux  de  fes  Hôtes , il  ne 
pouvoir  empêcher  qu’ils  n’en- 
treyiCTenc  le  chagrin  fecrec 
dont  il  étoit  dévoré  *,  flottant 
dans  dé  continuelles  irrefolu- 
tions  fur  le  parti  quil  avoir 
à prendre  , il  ne  fortoit  d’un 
doute  que  pour  rentrer  dans 
un  autre  ; la  Dame  du  Logis 
qui  avoit  une  inclination  par- 
ticulière pour  la  nation  Fran- 
joife,  s’attachoit  encore  plus 


les  périls , & de  les  travaujt 
palTcz. 

C’étoit  la  plus  ordinaire 
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fortemenc  que  fon  mari,  à ne 
pas  laifler  autant  qu  elle  pou- 
voit  le  Chevalier  feul,pour  lui 
faire  perdre  avec  moinsde  pei- 
ne le  fouvenir  de  ce  qui  trou<* 
bloit  fa  tranquillité  : après  l’a- 
voir obfcrvé  pluGcurs  fois  fe 
promenant  dans  les  endroits 
les  plus  pbfcurs  du  bois , elle 
jugea  par  fa  démarche  lente, 
ôi  mal  alfurée , qu’elle  devoit 
être  la  profondeur  des  ennuis 
de  Baltazar  elle  s'imagina 
d’abord  qu’une  forte  pallion 
d’amour  le.  rendoit  ainh  ref- 
veur  & abattu,  & n’ofant  le. 
faire  expliquer  fur  le  jugement 
qu’elle  avoir  fait  de  lui  , elle 
lui  ecrivit.ee  billet,  qu’il  trou- 
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va  fur  fa  table  au  retour  de 
la  promenade. 

Il  y A trop  long-  temps  epué 
mus  me  paroiffe':^  mqtüet,  pour^ 
ne  me  pas  faire  croire  que  'vous 
etes  amoureux^  en  'vous  àeman- 
dant  'Votre  confidence  ; ce  nejl 
pas  mon  dejjein  de  'vous faire  quit- 
ter une  Maitreffe  ^ pour  prendre  fa 
place  dans 'votre  coeur , il  faudréit 
•vous  donner  le  mien^  & il  efi 
tout  à mon  Epoux  s mais  je  'veux^ 
s* il  eftpojfible  , 'vous  guérir  d'une 
piffion  qui  'vous  ôte  le  repos , 
auquel  je  m'interne  par  l'eflime 
que  je  fais  de  'votre  mérité  j & 
par  la  compajfion  que  fi  ai  de  ce 
que  'VOUS  fouirez,,  Ééponde^- 
mi  fans  dêguifemem.  Encore  m 
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coup  je  rien  veux  point  à votre 
cceur , curiojitè  nejl  qu*un  ef^ 
Jet  de  la  parfaite  conjîderation  que 
fai  pour  vous. . 

Baltazar  lut  ce  billet  plus‘ 
d'une  fois, parçequ'il  y rcmar- 
quoitqu  on  n avoit  pas  deffein 
de  faire  avec  lui,  un  engage- 
ment dans  lequel  il  ne  vouloir, 
ni  ne  pouvoir  entrer  : cepen-. 
dant  comme  il  fe  mcfioit^quif 
n*y  eût  plus  de  feinte , que  de 
vérité  dans  Taflurance  qu’on 
lui  donnoit,  qu’on  s’en  tenoit 
àreftime  qu’on  ne  peutrefufer 
à un  honête  homme  , il  fit 
cette  réponfe,  ôc  pour  lui 
donner  plus  de  force  , il  y 
joignit  ces  vers , qui  ne  lui 
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DE  LA  DRAGONE.  67 
coûtèrent  qu  un  pen  de  mé- 
ditation. 

RE'PONSE. 

. ' 1 

Il  efi  jufte^  Madame  ^ que  je 
fatisfajje 'Votre  curiojttéy  'vous  a've:(^ 
droit  de  m'ordonner  tout  ce  qu  il 
'VOUS  flaira , je  ne  feux  *vous 
dejobeir  Jans  manquer  a la  tecon- 
noijfance  que  je  'vous  dois , je  ne 
fuis  foint  amoureux  , je  ne  l ai 
jamais  été  y & feut  être  aure^^ 
'VOUS  de  la  feine  à croire  que  je 
Jiiis  incafable  de  l'être,  je  n ai 
foint  de  ^lus  forte  fafjion  que 
celle  de  fer'vir  mon  Prince , les  ob^ 
fades,  qui  rnen  emfêchent  y font 
les  caufes  de  l' inquiétude  que 'vous 
me  remarofiex^  ; je  ri  ai  que>  de 
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l'honetetê  four  les  Dames , çÿ* 
queltfsefois  un  peu  de  malice^  pour 
'vanzer  ces  amans  trop  creduls 
quelles  s* ajj U jemjjent^z!^^  n aiment 
pas;  juge:(^  de  mes  'véritables Jen* 
timens  par  ces  'vers  qui  font  les 

fidels  interprètes  de  mon  cœur, 

* < 

- Je  me  di'vertis  de  l'amour  y 


Des  plus  charmans  objets  : mon 
cœur  n'ejl  point  épris  j 
Il  ne f rien  de  J!  doux  dans  l'amou-  - 
• reux  empire  y , 

Qj^  de  prendre fans  être  pris. 

> - • 

Cette  réponfe  honête , & 


• Et  Jij  entretiens  chaque  jour, 
Qi^elque  jeune  beauté  qui  m'aime^ 
& qui  m* admire  ^ 
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DE  LA  DRAGONE.  6^ 
pl^eïne  d’eCprit  plût  fort  à la 
Dame , elle  lui  parut  fincerc’, 
&-fut  d’autant  plus  ^ de  foà 
goût, que  n’aiant  aucun  pcnr 
vclâant  pour  la  galanterie, elle 
la  toujours  regardée  commie  • 
une  tache  à la  réputation  d’u-^ 

ne  femme  d’honneur, un  des 

0 • ' ^ 

premiers  foins  de  cclle-çi^ 
étoic  dé  plaire  uniquement  ^ 
fori  Epoux.  ; ; : 

Cette  aimable  Pâme,  né 


doutant  plus  que  Baltazar  rie 
/ut  auiïi  fage  qq’eU’e  étoit  rer 
^tenuë  j elle  crut  pouypjt  lui 
.parler  un  peu  plus  fanailicrer 
mGnt.qu  elle  n’aÿpit  fait  Jùfr 
:qu  alors  ;:..elle:  fç;.  promçno.i^ 
fQUvent.ayeç  iui.j  ûm 
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tête  ne  lui  faifoit  aucun  feru- 

f 

pulc,  parce  qu’elle  fe  croioic 
aflurée,  que  le  Chevalier,  ni 
clic  n’en  vouloient  pas  faire 
un  mauvais  ufage  : mais  les 

! domeftiques  delaDamc  n’en 

1 jugèrent  pas  de  même , ou 

: du  moins  ils  curent  la  mali- 

I ccdedircccqu’ilsnercjavoicnt 

pas,  afindelevangcr  dccelle 
dont  la  feverité  les  tenoit  dans . 
le  devoir , ils  connoiflbient  la 

^ 0 

i foiblcffe  de  leur  maître , qu’u- 

ne aveugle  jaloufie  rendoit 
fouvent  de  mauvaife  humeur, 
tjupiquil  n’en  eut  aucun  fu-. 

Ip  jet  i il  prêta  l’oreille  à ce  qu"il 

II  hedevoit  pas  écouter,  ôi  tout 

Il  - furieux  des  faux  raports  qu'on 

t '' 

f! 

' t ^ / 

» 

• I 

* I % 
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lui  fie  des  frequentes  & fecrc- 
tes  convcrfacions  que  fa  fem- 
me avoir  avec  le  Chevalier , 
ce  marf  jaloux  auroic  fur  le 
champ  facrifié  à fa  paffion 
deux  innocences  vidlimes,  fi 
dans  CCS  motnens  de  fureur 
un  refte  de  raifon  & d*hon- 
neur ne  favoient  obligé  à 
reconnoître  par  lui-même  ce 
qu*il  croioic  bien  fçavoir  par 
les  'faux  difeours  de  fes  do- 
meftiques. 

Danscettepenféc,ilfit  ob- 
ferver  fon  Epoufe,  &leChc^ 
valier  à la  promenade , & 
dans  le  bois  où  ils  avoient 
coutume  de  s*a(feoir  fous  un 
cabinet  de  feiiillage  , que  de 


/ 
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fort  gros  buiflbns  environ*^ 
noient  de  tous  cotez  : ce  fut 
àTombre  d’un  des  plus  épais, 
que  le. mari  jaloux  fe  cacha, 
mais  d’une  manicre  que  fans 
pouvoir  être  apperejû , il  lui 
croit  facile  de  voir,  & d’en- 
tendre tout  ce  qui  s’y  faifoir, 
& ce  qui  s’y  difoit.  Heurcu- 
lement  pour  la  Dame,  pour 
le  Chevalier , & pour  cet  E- 
poux  trop  crédule,  il  ne  vit, 
& n’entendit  rien  qu’il  ne  lui 
fit..beaucoup  de  plaifîr,  * 
Baltazar  naturellement  tresr- 
Jhonête,  n’ayoit&  nepouvPic 
avoir  pour  cette  genereufe 
P^iîiejque  des  fentime'ns  d’u- 
ne efiime  pleine  de  refpeâ: , 
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,&de  rcconnoifTance  \ il]  la 
rcgardoit  comme  fà  bien- 
faidrice , dont|iUcroioic 
,avcc  raifon  la  vertu  à toute 
épreuve  \ affis  un  peu  éloigné 
d’elle  4 & le  chapeau  bas , il 
■lui parlok  d'un  ton  fi  modefte,’ 
&ü  refpedacux,  qu’il  fuffifoit 
■de  le  voir , & de  l’entendre 
pour  juger  de  la  pureté  de  fes 
intentions,  plein  dccônfiàn- 
•ce  en  écllccqu’il  fçavoït  être 
Tenfibleà  Ton  malheur;  il  lui 
découvroit  le  chagrin  mortel 
^ùidui  déchiroic  le  cœur , & 
pénétré  de  douleur*,  il  laiflbit 
cchaper  de  temps  en  temp« 
quelques  foûpirs  ; la  Dame  qui 
n’oublioit  rien  pour,  le  con- 

P 
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/oIcr,.ra^  mari;,, 

& ellcvlui  ;d<3jn0crpjchc  tous 
.IçsXecpurs  :q\j*U  |)puy:6it  jrai- 
.fonçablemcwtjattendrQ  cteuxi 

;qu*ib  wpdf  ^iatîTa  Id 
;q  U ç : m : iiffç  r ; î n u i i 1 e m e ne 

tant;  d^  il  fallok  fet- 

i;ie^fç^qntrp<Bnfer  ^3ix  m oïeiîs 

4?  ÿ àfiiL  qu'il 

|(ût  rentrer  dans  ics  troùpœsdp 
France fidçlité 

ppür,  ft>n  Ftlncé , ne  ]uii  per-* 

îpferidec  ^atti 
chez.  iesrLiegepis  qu i lut  ait 
rpicn dpnnjé  un’  emploi  di^ 

în.i"li;ob 

our  vous,’ 

jâk"f Üe  ^ que]que:çh'ôfe 
qn’iine;  parfaite  èftimejjijemc 

. (I  ..' 
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IDE  LÀ  DrAGONE,  7> 
m’ofFrirois  pas  de  contribuer 
à vôtre  éloignement  , je  fçai, 
qu’en  vous  réitérant  cec 
aveu  que  je  vous  ai  fait  plu- 
ficurs  fbis,  je  ne  vous  dis^ricii 
qui  ne  foit  de  vôtre  goût  , 
vous  Gonnoilfant  d’humeur  à 
ne  vouloir  piren dre  aucun  ènV 

' ^ 1 ' r» 

g^gcï^ï'cnt  avec  les  femmes  i 
li’oubliez  rieh.moh  cher  Che- 
valicr  ,ajoûta-elle,  pour  vous 
- fortifier  dans  une  refôlution 
•il  digne  de  vous  : mais  je  me 
défié  de  vôtre  âge,  & desbc-», 
cafions  où  vous"  aurez  à coni» 
battre  des  ennemis  beaucoup 
.plus  dangereux.queceux  coh^ 

-tre  Icfquels  vous  avez  déjà 
tant  de  fois  tiré  lepée  j fi  k 

Dij 
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foiblcffe  vous  ctn porte,  du 
moins  ne  vous  engagez  jamais 
avec  celles  qui  le  font  par  les 
nœuds  du  mariage  , défiez- 
vous  toûjours  de  la  fidelitc 
d’une  femme  qui  en  manque 
pour  fon  mari  J.  fi  toutes  lés 
femmes  étoient  de  mon  ca-  . 
.raûerc  ,.la  jaloufiejc  leur 
poux  n*auroic  point  d’autre 
^aifoh  que  leur  caprice,  oii 
Icur.brutalité. 

^•A  ces  dernières  paroles , qui 
achevèrent  dé  defabufer  le 
, Liégeois  des  foupçons  inju- 
rieux qu’on  lui  avoit  infpircz 
^contre  fon  Epoufe,  il  fe  reti- 
xa  fans  bruit  le  plus  content 
de  tous,  les  ' hommes  de  ce 

î - * * - 
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qu*il  yenoit  de  voir,  &c  d*cn-' 
tendre , & faifanc  k tour  du ' 
bois  y il  fe  rendit  par  un 
chemin  coupé  dans  rendroit 
où  la  Dame . & le  Chevalier 
continuoienc  leur  converfa- 
cioh.j  où  en  éccs-vous  de  vô- 
tre entretient  leur  dit -il,' 
d’un  vifage  riant,  & qui  mar-' 
quoic  bien . que  ce  tête  à tête 
ne  lui  déplaifoit*pas  , ôèTe 
tournant  au  côté  de  Baltâ- 

* «I 

zar,  il  lui  demanda  dans  les 
termes  les  . plus  obligeans  , 
d’oii  lui  vendit  cet  air  inquiet  ^ 
qui  : paroiÜbic  en  fa  perfori- 
ne. Hé  î quoi , Madame  , par- 
lant à fon  Epoufe  avec  un 
dou}&  fouris.,  . vous  fouifr^i 

Diij 
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qu’un  jeune  Cavalier  ait  dct 
chagrin  auprès  de  , vous , il 
'faut  que  vous  aiez  bien  peu 
de  charmes  , ou  que  vous 
n’ai ez  pas  toute  la  corhplai- 
fance,  qu’on  doit  avoir,  pour 
un  fi . aimable  .Gavaliêr,.:fans 
doute  qu’il  s’ennuie  avec  vous, 
éc  qu’il  foûpire  pour  nn  ^air 
plus  doux  que  celui  de.  Licge. 

. . Vous  parlez  juffe  ( lui  -ré^^ 
ppiidit  la:  Dame  Monfieuriï 
le  Chevalier  ne  peut:  plus. vi-- 
yre  en  ce. pars,  la  guerre  eft^' 
fpn  élement;il  ne  veut;  pdinr 
porter  1 cs;  a rm  es  contre  fon  ^ 
Roi  ; il  n’ofé  retournén  en 
Rrancc  avant  que  d’avoir  ob*: 
tfnùë  ira  grâce  j voilà  .ce  qui- 


ÜÊ  LA  DjS^-AGdîCE.  7^' 
raécablc  j&  qu’ellecft  depuis 
plus  de  d^üx  i heures,  le  Æjcc  * 
de  .notre . iconverfation-v  ne  L 
po.urrcziVôüs  ooinc , ..Moh- 
fieur , par  quelque  moïeri  lui- 
facilic.cr.'fpn  :recdur?  oüi,  ré- 
pptidie  fon  ràari , je. fçay  qu’il 
obtiendra  * aifcmeht  ce  qu’il 
defire  dans  peu  de  temps. 

. . Ge  Magiftrat  avoir  depuiC- 
, fans , amis  dans  tiositroupcs^^* 
qui.  âgitem  puiffammeni:  : 
au  pr  és  dü.Gencrâl  qui  les  çom- 
lïiandoit;^  qu  ils  ch  bbtintenc- 
la  graep  .defBakazac  j aùquch 
ils:ficenj::  dircLdç  revenir , & 
qu*on  ne  doütoit  pas  .que  pari, 
de  nouveaux  fervices  , il  ne; 
fit  bieh  ^ tôx  Jpdrdrc  de  Sou^  ? 

Diiij 
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venir  âc  fa  faute  j la  grâce  für;^ 
fcellée  du  cachet  de  celui  qui 
raccQrdoit;^  les  airtis  'dû  Ma-  ^ 
giftrat . de. Liège , lui  envoie-  ■ 
rent  par  un  exprès*  ' • ; 

- :Le  Chevalier  l’âîanr  rcqûë  * 
des  mains  dê  fôn  ixienfaîâreiii:  ' 
avec  toute  ia:  rcconnoiffance 
qü’on  peut  s’imaginer  y il  ne 
fôngea  plus  qu’à  retourner  ih- 


XI ^ — ' — 

let  j qu’il  eut  à le  venir  join- 
dre au  plutôt  dans  rendroit 
qu’il  lui  maTqua  J ce  valet' 
plaindez.eley&:  heureux  dans^ 
Je  commerce  * qu’il  avoir  eh-' 
trepris,  avoir  déjà  gagné  dc^ 
quoi  remplir  la  ;bourfc  de  fon 
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Diaîtrc  y qui  prit  congé  de  fcs 
Hôtes,  quittant  Liege , pour  fe 
r^endreàfpn  Régiment,  où  il 
fut  rc<^ù  avec  toute  la  joie 
poffiblc  , & avec  toutes  les 
marques  d*cftirae  qui  écoient 
dûés  à fa  valeur.  — 

Pendant  le  féjour  de  Balta- 
zar  à Licge.  Le  Roi  avoir  pris  ; 
Condé  quife  rendit  à difere- 
rion. . Dés  le  commencement 
de  ce ficgCjlc  Chevalier fc  fur- 
pafTant  lui-même , avoir  fait 
tout  ce  qu* on  pouvoir  atterW 
dre  d’un  homme  de  cœur  » 
avant  que  l*on  fut  au  corps  de 
la  place , Sa  Majcflé  ordonna 
aux  Maréchaux  d*Humiercs,' 

& de  Lorge  de  rattaqûer  par 

D V 
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dtux  difFerens  endroits,  pcii- 
dant  que  le  Maréchal  de  Cre- 
quy  ferpic  une  faufle  attaque  , 
afin  de  partager  les.  forces  dés 
affiègez,  qui  furent  bien^tôc 
contraints  de  fe  foûtnetcrc 
fans  aucune  conidition  à la  loi 


du  vainqueur. 

Auffi-  tôt  qu  c cette  V il  1 e eut 
été  réduite  fous  l!obéï(Tancc 
du  Roi , on  ouvrit  la  tranchée 

9»  ^ 

deyant  Bouchen.  Bal tazar eut 
le  bonheur  de  fe  trouver  à ce 


Siège,  ôé  pour  fe  dédomma- 
ger de  la  perte  qu*il  croioit 
avoir  faite  à -celui  de  Gon^ 


dé,  dont  il  ne  vit  que  le  com- 
mencement i il  chercha  par 
cour  les  occafions  les  plus  pe-^ 

• r s 


4^ 


Digilizeü  üy 


DE  t A ©RAfeONE.  S5 
riUcufcs'  J afin' de  fè  fignalcif-’ 

^ avec  plus  d^éclac  y faifoit-  ori  ^ ^ 
un/parti  j lil  Vy  trouvoit ' des  ■ 
pteimers  ? ew  étoit-il "retciurné  ^ . 
glorieux , on  le  voioîc  aüffi^  ' 
toc  dans'la  tranchée;  ou  fa ^ 
feule  iprefence  animoic  tou»> 
ceux qui'  étoienrlbs  coiripa-  - 
gnons  de  fes  perik , & It's  . 
moins;  *de  i fa  [bravoure  v ' fça-  ^ ' 
chant-  qu’pn  idevôic  attaquet 
la^cptitre-cfcarpéi  il  voulût* 
êwo  dc^  cettC;' attaque;  qui  füt^ 
poufi^c'avcc  tant  de  vigueur;  ' 

• ôc  àà  conduite qu*aianc  cliaf-  > 
ffr :tes;c  nnemis  de  ce  pofte  ; ^ 
nousi-y  îfifmes  U 11  loge the rit  * 
dotù?  nous  reftàmes  les  ^ 
twsi  k j'oû^  fuivant  on 

D V j 
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tinua  les  attaques  , on  pafla 
le  folTé  ^ & désaufli-tôt  qu'on 
^ eût  attaché, le  mineur  au  cof  ps  ' 
dç  la.  plaQc,  le  Gouverneur  ne 
vojant  aucun  lieu  d'ètre  fe-. 
couru , il  capitula  à des  con-  - 
dirions  très- honorables  : mais  ; 
avant' que  d’en  venirrlà,:oa  ; 
ne  peut  rien,  a joûrér  aux;  ef-  ^ 
foiiSîde  valeur  qu’il  infpira  à : 
toute  fa  garnifpn  , qui  fç  dé-1 
fendant  beaucoup  mieux  quc: 
tout  ce  qu’on  en  pourroit  di-- 
xc  y donna  un  nouveau  relief 
au  courage  dç  Baltazar  par  les;. 
belles  aâipns,,  que  çcs  géné- 
reux afljegcz.  lui  dohnerent: 
occafion  de  faire  pendant  tput^- 
cc:Sicgc^  ou  ü ûç  rc^ût  au^ 


DE  LA  DltAGONE. 
cunc  bltlTurè , non  plus  cjui. 
cçlûi  d’ A» re„ c^ne  le  Mat cchil  ; 
d’Hutnicies  emporta  en  ciiitjl 
jours:  detrancbécouvcfteriî- 
fit  devant  cette  place  ce  ? 
faifoit  par  tout' ou  jl  fc  trou*-  » 
voit  , &c  tout  ce  quc;  la  valeur 
peut  infpirer.de  plus.hardu,  ; _ 
La'.VilIc  ’d'Airè  étant  join-r 
te  aux  conquêtes  du  Roi,  penw 
dant  cette  campagne, fe  Ma;cr- . 
chai  Ducde.ebombergpritlc; 
commandement  de.  Karméc,, . 
&.la  çonduifit  du  coté  de 


Maftfich-pour  fccourir  cette 
placçque  les  en  nem  te  noie  nt 
alBègée  ; quelque  temps  au-* 
patavant  leur:' armée  s’étoit 
Jinife  c(n  marche  fous  le  com!«. 
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mandcmcnc  du.  Prince  d’O- 
tangc',  & du  Gouverneur  des 
Païs-Bas  , pour  venir  au  fé-^ 
cours  de  Condé  ; mais  trou- ; 
vànt  le  Roi  à la  tète  de  Tes 
troupes,  la  prefencc  de  ce 
grand  Prince-,  dont  le  feul. 
nom  donne  de  la  terreur  à ’ 
fés  ennemis,  les  oblrgea  dcfc 
retirer  fous  le  canon.de  Va- 
lencienne quoique  Sa  Ma-  > 
jefté  > pu  faire'  pendant,  deux  - . 
mois  pour  les  attirer  au  comi.  ‘ 
bat,  ils  jugèrent qu’ens^y  en-^ 
gageant  leur  perte  - ferbit  ini  T 
faillible  laiffant;  à jcéç; 

^ * U 

ns  / 

'1- 
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Monarque  ; que  la  gloire  d 
voir  vaincu  leur  courage , fa 
combattre  Iciir  armée , iipr 
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fita  de.  leur  lâche  timidité  ,' 
pour  fe  rendre  à leur  vue  mal-; 
tre  de  la  Ville  d'Airc , & du^ 
Fort  de  Linx,> 


Du  même  pas  nos  troupes 
viélorieufcs  conduites  par  le 
Maréchal  de  Chomberg,  pfi-' 
rent  la  route  de  Maftrich:  les’' 
en  nemis  fe  flattant  de  reparer- 
les  grandes  pertes  qu’ils  a- 
voient  faites  pendant  cette 
campagne, tcnoienc  cette  Vil-^ 
le  affiegée  depuis  quarante^ 
jours  fans  y avoir  rien  gagné 
que  des  coups.  La  valeur  Ôc 
la  bonnexonduitc  du  Prince ^ 
d’Orange  qui  paioit  par  tout  ' 
de  fa  perfonne , ne  purent  em-  " 
pécher  que  par  de  fréquentes' 


Histoire  ‘ 

&vigoureufcsforties,Icsa{Iieîr 
gez  ne  ruinaffent  Içs  travaux 
des  aificgcahs,  prelque  auffi- 
tôt  qu’ils  les  avoiem  cooimen-. 
cezr.  . 

La  maladie  ne  leur  faifoic 
pas  moins,  d.e  mal,  que  les. 
coups  de  nos  SoMats  ion  rc- 
marquoit  à vue  d”œil  ^que  par. 
ces  deux  endroits, leur  armée 
s*affoibli(Tok  de  jour  en  jour  ; 
au  fcul  bruit  que  la  nôtre  s"a- 
vançoic  pour  la  combattre 
ils  commencèrent  à méditer; 
fur  les  moïens  de  faire  une 
retraite  honorable  : le  Marè** 
chai  de  Chomberg  faifoit 
beaucoup  de  diligence  pour 
\ss  joindre  avant  qu'ils,  fc 
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fuficnt  retirez , le  defir  de  rcm-^ 
porter  uDechtiete  vidairc  fur. 
un  ennemi  effraie  , obligea  ccî 
vaillant  General  à pfeffer  fa: 
marche,  Baltazar  néanmoins 
la  trottvoît  trop  lente  ',  impa*^ 
tient  de  voirbien-tôt  l*ennc-i 
mi , fans  fçavoir  que  pour  con- 1 
teiiterfa  genereufe  impatien- 
ce, la  fortune  lui  alloic  offrir  ^ 
une  nouvelleoGGafion  d' aug- 
menter fi:  gloire  avant  qu’il* 
arriva  devant  Maftrich. 

Un  '..Officier  Allemand 

frouffe  d’une  fectete  jaloufic,- 
ui  fit  querelle  , le  Chevalier 
crût  que  la  fatisfadion  devoir 
fuivrede  prés  l’injure  qu*il  ve~ 
noit.de  recevoir,  quelques 
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heures  apres  trouvant  fon  en-  ^ 
nemiià  l’écart,  il  le. pria  dej 
lui  faire  raifon  fur  un  traitc^.* 
nient  qu*il  ne  croioit  pas  s’être  ' 
attiré.  L’Allemand  fier  & bru*  : , 
tal  ne  ,jépondit  qu’avec  uni 
regard  méprifant , & portant: 
la- main  fur  la  g^rde  de.  foni; 
épée,  le  Chevalier  crût  qu’il: 
étoic  de  fon  devoir  de  tirer  la- 
fienne' , & d’obliger  par  cet; , 
aélion.  rGflSdcr-  à fc.  mettre? 
en  défenfe;  il  le  fie  aûlG-^tôc:* 
d’un  air  qui  témoignoit  plus 
de  bravoure',  d’affuranec  ■ 
qu  iLri  en  avoir  , caiia  peine  i ■ 
s’étoient-ils  porté  ' quelque 
botte,  qucBaltazar aiant em-i 
barafle  l’épéc^dc  fon  ennemi,: 
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Siiicomtncnçoit  à fe  relâcher, 
paCTa  fur  luh  & lui  faifant  de- 
mander la  vie,  qu’il  pouvoit^ 
lui  ôter.  CegenereuxCavalier' 
forcit  de  ce  combat  autant  vi- 
^orieux  de  lui- même  que  de. 
fon  cnnemhquiparccttehon^ 
te,  eut  tout  le  temps  de  fere-i 
pêntir  de  fa  brutalité.  ^ 

. Cette  aâion  s’étant  palTét^ 

^ dans  un  lieu  où  elle  ne  pou^> 
voit  pas  avoir  eu  beaucoup  de  . 
témoins,  le  Chevaliet;fe  ren- 
dit à fon  devoir  fans  que  l’ori' 
siàpperçût  de  ce  qu’il  venok. 
de  faire,  & continua  de  mar-, 
cher  avec  rarmcc,  dont  la> 
feule  vue  obligea  le  Prince 
d’Orange  àjever  le  fiege  de. 


• V* 
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Maftrich  , mais  avec  tant  dc^ 


précipitation , & de  dcfordre, 
que  laiffant  dans  foh  camp 
cinquante  pièces,  dé  gros  ca- 
non 5 fix  mille  moufquets  , 
toutes  les  munitio n s de  gucr- 
re , ôç  de  bouche , tous  les  ma-. 
lades , & tous  les  blefFez  ; ja-: 
mais  -retraite  n’eut  plus  l’ait; 
d^une  fuite  honteufe  que  celle 
de  cette  arinéc. 

: La  nôtre  demeurant  encore 


pendant  quelque  temps  aux% 
environs  de  Maftrich\,  pour 
en  combler  les  travaux,  & 
afin  de  mettre  la  place  hors 
d’état  d’être  forcée,  fi  on  l’at-= 
taqupit  une  féconde  fois , nosi 

troupes  s’avancèrent  .bien 
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vant  dans  le  païs  ennemi,  ou 
elles  firent  un  fort  grand  dé- 
gât, ôc  im  polirent  de  grolïcs 
contributions , ce  qui  dura 
jufqu*au  quinziéme  du  mois 
d’Oâobre,  quon  fit  canton- 
ner nôtre  armée,  avant  qu*ellc 
entrât  en  quartier  d'hiver  fur 
la  fin  du  mime  moisjla  faveur 
èc  la  jufticc,  voulant  quele  Ré- 
giment du  Prince  de  Condc 
fut  un  des  mieux  place , on  le 
logea  dans  la  Ville  de  Lille 
où  Baltazar  trouva  bien-tpc 
de  nouvelles  oecafions  d'exer- 
cer fon  courage,  & de  mon- 
trer fa  bonne  conduite , qui 
jufqu*à  prefent  a parue  régu- 
lière en  toutes  chofes.  . • 


r 


^4  Histoire 

Ce  Chevalier  n’étoic  d’au- 
cune partie  de.plaifir  que  de 
celle  ou  fon  honneur  , & la 
jbienféancc,  lui  permetçoienc 
de  fe  trouver-,  toutes  les  con- 
verfations  brillantes , & mo- 
deftes  avoienc  tant  de  char^ 
mes  pour  lui,  qu’il  les  cher-  . 
choit  par  tout  avêccmprelTe- 
mçnt  J il  étoit  fi  retenu  auprès 
du  beau  fexe,  & il  y .difoic 
tant  de  jolies  chofes  fans  que 
]a  bienféarice  , ni  la  réputation 
jd*aucun  fuffent  incerreflee 
qu  il  n’y  avoir  pas  une  feule 
compagnie  dediftindion  qui 
ne, le  fouhaita  ; de  fon  côté  il 
ne  çherchoit  qui  fe  délafler 
des  fatigues  de  la  campagne 
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çour  fc  mieux  préparer  à une 
autre  j fon  dcflein  n*étoit  pas 
de  faire  des  conquêtes,  qui  ne 
-convenoientnià’fon  fexe,  ni 
-àifes^inclinations,  Icshônnê- 
Xetez  qu’il  avoit  pour  les  Da^^* 
fUics  n’étoienc  que  des  de*. 
:yoir5.de  bienféance,  aufquels 
il  necroioit  pas.pouvoir  man- 
rquer  fans  pccher  contre  le^  re^ 
gles  de  la  belle  éducation,  & 
^de  la  politeffe , & afin  d’empêr 
icher. qu’on  n’éii? voulut  à fou 
.cœur, 'il  affeétôk  de  dire  par 
.coût  qu’il  ne  le  donncroit  ja* 
mais  qu’à. U ne  maîtreffe  qu’il 
deftineroic  vpourî  être  fon 
Epoùfc,  -fi  malheureufemenc 
pour,  lui  il  penchoic  du  côté 
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du  mariage,  ou  s’il  fc  trouvoit 
dans  la  necedlté  indifpcn(a- 
blc  de  s*y  engager. 

Ah.i  pauvre  Chcvaîicr  que 
tu  défend  mal  ton  eotur , lorC- 
que  tu  donne  lieu  de  l’attaquer 
par  les  mêmes  armes  dont  tu 
te  fers  pour  empêcher  qu  on 
ne  l’approche. 

Il  avoit  tant  de  fois , Sc  ü 
publiquement  ’ •marqué  fon 
^vcrûon  pour  la  galanterie  , 
que  dans  la-vûë  du  Sacrement 
deux  dès  plus  jolies  pérfonnes, 
Sc  des  plus  riches  familles  de 
Lille,  refolurenc  de  s’engager 
avec  lui  ; elles  en  voulurent 
être  aimées ô mais  delà  bon^ 
ne  mahicrej  k teul  nom  de 

maîtrefle 
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maîcreflTc  leur  donnoic  de 
rhorreur  , quand  elles 
croioient  qu’ils  ne  devoir  pas 
être  bien-iôt  changé  en  celui 
de  légitimés  Epoufes,  fi  elles- 
ne  fentoient  aucune  difpofi- 
tion  pour  un  commerce  illc- 
-gitime  ; elles  n*étoicnt  pas 
ennemies  d*un  attachement 
que  la  bienfé^nce  autorife, 
quand  il  peut  le  devenir  d*o- 
oligation  par  les  nœuds  du 
mariage. 

Ces  deux  filles  également 

O 

; touchées  du  mérite  de  BaU 
- tazar,  &c  fans  fqavoir  qu’elles 
lavoient  le  même  deflein  fur 
fon  cœur  , lui  en  firent  leur 
. confidence i quel  fut  alors  1g 

E ^ 
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'terrible  erribarras  oùle  Ghe- 
: valicr  fê  trouva?  Peut-être  que 
‘ S’îl  avoic  eu  le 'pouvoir  de  fe 
rnictamorphofer  , il  fe  .feroie 
•rdéterminé  en  faveur  de  fune 
*du  de  Pautre;  de  ces  deux  ai- 
- mables  perfonnes , qui  ne  fe 
?cedoieht  rii'en  beauté,  ni  en 


:îjeunc(re  ni.  en  cfpric , ni 
.en  biens;  il  falloir  leur  répon- 
-dre  fur  des  offres  qui  lui  iai- 
^foieht  honneur;  ôc  comme  il 
n’ignoroit  pas  que  le  partage 
ne  peut  jamais  plaire  à une 
femme  qui  aime  fincercmenr, 
' ilTe  perfuada!qu*afin  d’infpi- 
.rcr  â cclles-^ci  tout  le  dégoût 
qu  elles  auroienc  d’abord  eu 
pour  lui  , . fi  elles  lavoienc 
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connu  pour  ce  qu*il  écoit,  il 
falloir  en  leur  déèuifanc  fou 
fexc , leur  apprendre  fes  yeW 
ritables  fentimens,qui  étpienc 
de  n’aiinerjamaisaucune  fem- 
me avec  , préférence  , qu‘il 
les  trouvoit  toutes  égale- 

'O 

ment  belles,  que  véritable- 
ment leurs,  charmes  amoliCr 
fpient  le  coeur  des  plus  braves^' 
<ju'il  vouloir  conferver  fa  li- 
berté toute  entière,  &c  tourner 
toutes. fes  penfées  à la  guerW 
re  , & d’aimer  par  tout  avec 
cgalité  &c  fans  attachement. 

Jamais  aveu  de  la  part  d’un 
amant  qu’on,  crut  avoir  pu 
charmer , ne  caufa  tant  de  dé- 

— ^ V * 

pit  que  CCS  deux  .filles^  eh  rçl^ 
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fcntircnt  contre  Baltazar,  cîc  | 
ccc  aveu,  quelles  prirent  pour  \ 
un-mépris  infultant  qu’il  fai-  | 
foie  de  leur  mérité,  & “de  leur  j 
alliance  : cette  déclaration  lî  ! 
librement  faite  par  le  Che- 
valier , produifit  tout  l’efFec 
qu’il  en  avoir  attendu  ; car  il 
. n’y  eut  pas  une  feule  femme 
dans  Lille  qui  crut  pouvoir 
avec  honneur  s’en  I ai ifer  ap- 
procher, fans  donner  lieu  de  I 
penfer  qu  elle  étoit  ou  aveu- 
gle ^ ou  -infenfiblc  ; le  fexc. 
eftimok  la  valeur  d’un  hom- 
me dont  on  publioit  tant 
J’cxploits^  extraordinaires  ^ 
•maisiln’en  ppuyoic  plus  fouf* 
&ir  ia  yûe,  après  qu’il  fc  fut 


» 
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fi  hautement  déclaré  incapa- 
ble d’attachemenL 

Il  fallut  que  Baltazar  chan- 
gea de  route,  & qu’en  atten- 
dant l’ouverture  de  la  Cam?- 
pagne  qui  s’approchoit , il 
quitta  la  Compagnie  des  Dar 

ines.^ 

Il  ne  haïfloit  pas  moins  la 
:d ébauche, que  lé  libertinage, 
n'aimant  pas  beaucoup  le  jeu^ 
il  joüoit  ordinairement  félon 
les  règles  de  la  fagefle,  qui 
veut  qu’on  joue  peu  de  cho- 
;fc,  peu  de  tembs,  & peu  fou- 
vent  : Baltazar  ne  fe  trouvoic 
au  jeu  que  quand  la  chafle 
l’a  voit  lafle,  ou  apres  avoir  en 
une  longue  converfation  aveg 

' ^ Eii|  ‘ 
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les  plusfpiricuels  Officiers  qui 
fe  faifoient  un  plaifir  de  la 
ficnneiil  y avoir  dans  la  gar- 
nifon  de  Lille  des  joueurs  de 
profeffion  *,  on  voioic  quelque- 
fois le  Chevalier  dans  les  en- 
droits où  ils  s’affembloienc  , 
mais  c’étoit  plutôt  pour  être 
témoin  des  caprices  de  la  for- 
tune, que  pour  s’y  expofer  lui- 
même  en  jouant  comme  les 
autres.  ' - 

Deux  fortes  paffions  ne 
s*accordent  pas  ordinaire- 
ment dans  un  mêmefujet-,lc 
jeu  avoir  pour  Bàltazar  beau- 
coup moins  d*attraits,  que  les 
^périls  de  la  guerre  -,  mais  que 
•fera  dans  un  quartier  d'hyver^ 


I 
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un  jeune  Cavalier  qui  n’ai- 
me, point  la  compagnie- des.: 
Dames.,  ,3c  donc  les:  Datpes; 
fuient  les  approches*  depuis , 
quelles  ont  par  lui-même, 
qu  il.  n’en  veut  aimer  aucune, 
avec  une  entière  fincerité?: 
Baltazar  ne  peut  pas  toû-, 
jours  chaffer.,  ni  boire  avec  fes, 
amis,ni fc promener  feulj  ou: 
cn  compaghic^il  faut  bien  que' 
de  temps  en  temps  il  expofe! 
quelque  chofe  au  hazard  du 
jeu  *,  un  jour  qu’il  s’y  étoit  en-, 
gagé  plutôt  par  un  devoir  de 
complaifance , que  parlapro*-;, 
pre  inclination , la  fortune  Ici 
voulut  recompenfer  de  l’hon- 
nêteté . qu’il  avoir  pour  fea 

Eiiij  . 
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amis  dans  cecte  occafion  , il  j 
gagna  une  aflez  greffe  Ibm-  i 
me,  mais  le  perdant  ne  put 
lui  en  paier  qu*une  partie  à 
la  fin  du. jeu,  Taffurant  que  ’ 

le  jour  fuivant  il  ne  {eroit  pas  j 

fon  redevable,  ôc  quen  lui.  1 
portant  le  refte  de  fon  argent, 

, iliroit  dîner  chezdui.  .Mais' 

/ I 

foit  que  l’Officier  s’oublia  de:  . j 
fa  parole  foie  . qu’il  ne  vou-:/ 
lut  plus  la  tcmr,:ou  qu’il  fe» 
trouvadarisrirtipuiffançede- 
le  faire,  il  laiffa  paffer  pluûeurs^ 
jours  fans  le  voir;  le  Chevalier  • 
jugea  a propos  d’aller,  de man-j  j 

der  ce  quidui  étoit  dû.  ^ ^ i ^ • 

, Dans  cette  penféc  il  fc  ren-.  . ’ 

ditauLogisbe  l’Officier,  qui  fe; 


\ 
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doùtoic  du  motif  de  fa  vifitc, 
le  reçut  avec  beaucoup  de 
, froideur,  ou  pour  mieux, dire 
fort  malhonnêtement , en  lui 
difant  que  s’il  vouloir  avoir 
ce  quilprétcndoit  lui  être  dû, 
il  Je  falloit  gagner  de  nou- 
veau à la  pointe  dePépéc-.’  , < 
Le  Chevalier  brave  , mais 
fournis  aux  ordres  rigoureux 
qui  défendoient  les  du'éls, ré- 
pondit qu’ilnecommenceroit 
pas  le  premier  un  jeu,  d’où  il 
fçavoit  fe  tirérxommeunau- 
jre  quand  on  vle.forçoit  a le 
rjbüer,  ilfaut  d ont  vous  ÿ obli- 
^ger,  répondit,  rofficier,.  nous 
■ verrons  de  quelle  manière 
;VOus  jbiierez  à W.  'premiçse 
■■  • ‘ -Eï 

. J 

' I . ‘ 
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/rencontre:  elle  arriva  le  même 
jour  dans  un  endroit  où  le  | 
-Chevalier  rêvant  àfes  afFaires*  i 
ife  prpmenoit  feul,  l'Officiei: 
:raborda.,.&dui  dit,  en  met- 
tant :répéc  à la  main,  voions. 

. -à.  prefent  qui  joiiera  le  mieux 
de  V.OUS  , ou  de  moi , je  vous 
îpaieraiexadement  fi  je  perds^ 
:mais  je  crains  que  ce  jeu  ne 
vous  foit  pas  aufli  favorable  i 
iquc  celui -où  vous  avez  gagné 
n\on  argent. 

Baltazar  ne  fit  point  d^aû- 
tre  réponfe  à ce  faux  brave 
que  de  fe  mettre  en  état  de  le  ^ 
faire  repentir  de  (a  brutalité,, 
rhonneur  bien  plus  que  Tin- 
uth  amnaant;  le  Chevali^ 
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dàtis  xe  combat,  il  poüffa 
vigoüreufeihcnc  cct  hommv 
qiic’  l'obligeant  à reculer  plus. 

^u'il  ne  devait  fà^irç , un  feux  * 
pas  k fit  toniberàla  renverfcf 
relevez-vous  , Monfieur  î lui 
dit  ftôidement:  le -Chevalier  , 
jt  i^eveüx  îjpbinc  avoir  à me: 
reprocher  que  je jifie , fiiis.  pré*  - 
vâlhi  de  vôtre  chute  tvôus-nci 
mevaitrquerez  pas^luirépon*: 
dit  K)f&eier-)  en  lui  rendant  : 
Ké^c*,  ma*i5  vous  tribriîphcreaB/ 
de  çje  veux  rachever -der 

Vous.'paicr  dans  ce  même  npor?  I 
Ittient  vous  prie  quà  Pâ*[ 
venir  vous  m crcgîuidif  z î2om*  I 
me  - le  mefilcur  de  Vok,  ain  üjîj 

t R me  fera  glorieux:  d^ètrerkr 

i . ■ ' ■ ' 

t 
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vôtre  ('lui  dtr,.cn  rembraffantü! 
cp  généreux  Cavalier  ) & en, 
Taflurarit  _que  tout  ce 'qui  fe.  ' 
vendit  de  pafler  entre  eux  i.ûe 

fer'oirjaniaisfijûdanslemoa-: 
de  , li  on  ne  l’apprenoit  que  - . ; 

par  fa' bouphe  : la  mienne  ncj  i 
s’en  taira  pas  ( lui  répliqua  \ 
l’OlEcicr.,  j JC  publierai  quc: 
lien  n’cft  égal,  à la  generofi-,  ' 
, té  (dc.vütre  coeur,& a l’intrc- 
pidicé  avec  laquelle  vous> 
vous  êtes  battu  contre  moi 
fi  vous  m’en  croiez , ne  par- 
lez jamais  de  cette  adion,  dit 
Baltazar  / de  crainte  qu*on  ne: 
la  fafle  palTer  pour  un  duel  | 

feroic  beaucoup  de  tort  à i 
yô tre  fepuuti  on^  & à la  mien-.  j 
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B'C  j lePrince  que  nous  lervons 
a trop  d’horreur  pour  ces  for-' 
tes  de  combats  J où  l*on  verfe 
brutaletncnt  un  fang  qui  fié; 
doit  être  répandu  que  pour  1© 
fervice  de  l'Etat , ce  n'eft  qu^en 
combattant  contre  fes  cnne- 
nis, qu’on  peut  acquérir  une' 
véritable  gloire  , le  champ^ 
nous  en  cft  ouvert , puifquc 
comme=  vous  le  fçavcz  , la 
campagne  commencera  bien- 
tôt par  le  Siégé  de  Valencien- 
ne, où  Sa  Majeftédoit  fe  trou- 
ver. Je  ne  doute  pas  que  nos 
Regimens  nefoientçomman- 
dez  pour  cette  glorieufe  entre- 
|>rife , & comme  vous  y ferez 
a votre  ordinaire , ç eft-à-di- 


uo  . Hoitoir^ 
re  parfaitement  bien.  Je  fc-‘ 
rai  toû jours  mes  efforts  pour 
vous  fuivre  de^prés  dans  unc^ 
ü belle  occafion.  _Çcsdcux.' 
nouveaux  amis  s'éçant  dit^ 
mille  chofes  obligeantes , (e^ 
retirèrent  chacun çhe2LcuX  j.&; 


conainencerent  à faire  ^ 
i^r  leurs  équipages. pour  par- 
lir  au  premier  ordre  , qu*il% 
attcndpiçnt  de 


moment. 


r 
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SECONDE  CAMPAGNE^ 

* i - 


Le  Roi  n’avoit  pris  Con- 
dé  > & BoucKen  , que 
pour  ,fc  faciliter  la  conquête, 
de  Valencienne,  & de  Cam- 
bray,  ou  fc  retiroienc  ordi- 
jiairernent  tous  les  criminels  ' 
.qui  pouvoient  échaper  à la  . 
-jufticc  de  ce  Prince  \ les  Partis 
qui  fortoient  contiûuellc- 
ment  de  ces  deux  Villes , dé^ 
foloient  toute  la  Picardie  pa^ 
leurs  courfe^,  & par  de  groflçs 
contributions.  Sa  Majefté  ea 
«goulue  arrêter  le  cp^s  du  ^ 


r. 
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ment  qu’elle  eût  mis  Condé,* 
& Bouchcn  fous  fon  obeïflaxi- 
cc.  Le  Roi  oppofa  de  nom- 
breux  décachemensà  ceux  dés 
garnirons  de  Valencienne,  & 
de  Cambray  J & fit  faire  dé- 
fenfes  par  tout  de  leur  paier 
aucunes  contributions. 


quelques  jours  avant  que 
l’on  fit  le  Siège  de  Valencien- 
ne ÿ Baltazar  fe  trouva  dans 
un  détachement , ôû  fôn  cou- 
rage , & £bn  adrellè  parùrenc 
avec  d’autant  plus  d’éclat  , 
qù’il  étoit  facile  de  les  remar- 
quer , que  dans  un  combat 
general,  ou  fouvent  la  gloire 
qui  eft  dûc  aux  particuliers'', 
s’attribue  à tout  le  corps  ,' ^ 
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rcjallit  fur  les  plus  lâches  , 
comme  fur  les  plus  braves  : 
on  fut  averti  qu*un  convoi  des. 
ennemis  étoit  en  marche pour^ 
fe  rendre  à Valencienne,  on. 
le  fit  fuivre  par  vingt-quatre 
maîtres  pour  Tobferver  pcn-. 
dantqu*un  gros  détachement 
prenoit  une  autre  route  pour 
lui  couper  chemin. 

'Le  Chevalier  étoit  au  pre- 
mier Parti  des  nôtres,  qui  fut 
rencontré  par,  un  autre  des 
ennemis , &c  d*un  nombre  pa- 
reil , ils  nous  appertjûrent  a- 
vant  que  nous  puiflions  les 
voir,  & fe  mirent  en  embuf- 
cade  dans  un  endroit  où  il  n’é- 
toit  pas  aifé  de  les  découvrir. 
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ils  en  forcirent  brufqucmenC' 
auffi-tôt  que  nôtre  Parti  fut; 
à portée  j ils  firent  fur  lui  une, 
décharge  à laquelle  il  ne  s’at-, 
tendoit  point  : Balcazar  tou- 
jours au  premier  rang  reçût 
en  cette  occafion  un  coup  de 
feu  qui  le  bleffa  Icgerementj, 
mais  irrité  de  cette  blelTure,' 
picqua  vigoureufement  à ce- 
lui qui  commandoit , aptés 
avoir  évité  le  coup  de  pifto-: 
let  de  cet  Officier,  tira  fi  jufte 
qu'il  lerenverfamort,  &COU-. 
rant  au  fecours  de  fes.com- 
pagnons,qui  fe  battoient  avec- 
beaucoup  de  vigueur  j ils  fi-' 
rent  prifonniers  tous  ceux  que 
la  mort  avoit  épargnez,. & 
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reprirent  le  chemin  du  Camp. 

Les  armes  toûjours  vifto- 
rieufes  deLoüis  le  Grand,  a- 
voient  porté  la  terreur  dans 
toutes  les  Cours  de  l’Europe» 
qui  regardoieht  avec  crainte» 
&avec  un  chagrin  jaloux , les 
- heureux  fuccez  de  la  France 
dans  la  Campagne  précedem- 
te. 

' Le  Prince  d’Grangc  glo- 
rieux du  commandement  d’u- 
ne floriflante  armée,  animoit 
les  differentes  paffions  des 
puiffances  ennemies.  La  poli- 
tique ayant  beaucoup  plus  de 
part, qu’un  véritable  defir  de 
^ pacifier  toutes  chofes , aux 
. projets  que  l’on  faifoit  .pour 


Histoire 

la  paix  generale. 

L'aflemblée  de  Nimeguc 
fe  formoic  avec  une  extrême 
Jenteur:  le  Roi  fe  voioitpref. 
que  autant  d’ennemis,  qu’il 
y avoir  de  Princes  Souverains 
dans  l’Europe.  Sa  Majefté 
deftina  une  forte  armée  pour 
le  Rhin,  une  autre  pour  la  Ca- 
talogne, & la  Sicile,  & refo- 
lut  de  donner  fes  ordres  en 
•perfoniîc  à celles  qui  dévoient 
aller  en  Flandre, 

* Les  divertiflemens  contL 
^nuels delà  Cour , ôtoiencaux 
ennemis  la  connoiflance  des 
deffeins  du  Roi , qui  tout  à 
coup,  le ij.  de  Février, publia 
fon  départ  pour  lez8.  du  mè- 
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me  moisi*  Sa  Majefté  étant 
partie  le  Dimanche  du  ma- 
tin, Elle  fc  rendit  le  4.  de  Mars 
à fon  armée , alors  on  com- 
mença à découvrir  quelles 
pouvoicnt  être  les  vûës  de  ce 
Grand  Monarque  pour  cette 
Campagne. 

Le  départ  du  Maréchal  de 
Luxcmboug  aiant  précédé  de 
quelques  jours  celui  de  Sa 
Majefté  Elle  trouva  à fon 
arrivé#,  que  félon  fes  ordres, 
ce  Maréchal  avoir  invefti  Va- 
lencienne , & que  pour  en 

mieux  couvrir  le  Sieorc,  le  Ma- 
rêchal  d’Humicrcs  tenoie 
Mons  bloqué,  pendant  que 
'd*autrçs  Troupes,  incommo^ 
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doient  Saint  Orner  , don- 
lîoicnt  delà  méfiance  à Ypres, 
ôc  qu'un  dccachement  conlî- 
derable  fe  tenoit  peu  éloigné 
de  Cambray. 

La  Flandre  fe  trouvoit  alors 
coûte  épuiféepar  le  malheurr 
des  guerres , & Ion  étoit  en- 
core dansl’hyver:  neanmoins 
la  fage  prévoiance5&  l’intré- 
pidité du  plusgranddcs  Rois, 
le  mirent  en  moins  de  huit 
Jours  à la  tète  de  cii\quantc 
mille  hommes.  .. 

La  fituation  de  Valencien- 
ne avüit  paru  à l’Empereur 
Valentinien  fi  heureufe,  6e  fi 
propre  , à foûtenir.  les  plus 
eiands  efforts  d'un  puiffanc 
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ennemi , que  ce  Prince  hono- 
ra cette  Ville  de  fon  nom, dont 
•on  ne  Ta  pas  jugée  indigne; 
'quand  on  fixait  que  l’art. & la 
' nature  l’ont  tellement  forti- 
•fiée  , qu’elle  ne  pouvoit  être 
foûmife  que  par  un  Héros  qui 
«nè  trouve  point  dobljacl es 
fans  les  renverfer. 

Le  Giel  qui  lui  deftinoit  cct- 
cc conquête, ne  l’a  fit  différer 
pendant  quelques  jours,  que 
pour  la  rendre  plus  glorieufc; 
des  pluies  continuelles  aianc 
rompus  les  chemins,  notre 
Canon  ne  pût  arriver,  ni  être 
- mis  en  état  de  feryir  , que  le 
i8.  de  Mars,  ce  qui  obligea  de 
-differcr.rouv.erture  de  la  tran- 
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chéc',  jufqu "à  la  nuit  du 
10.  du  même  mois:  d’abord 
on  pouffa  la  Tranchée  plus 
de  feize  cens  pas;Te  ii.  de, 
Mars  l’Artillerie  qui  tiroic  de 
tous  cotez  fur  les  ennemis  ; 
6c  la  prefence  du  Roi  qui  a- 
• voit.paru  fur  le  bord  de*  la 
Riviere  , infpircrent  à nos 
Troupes  tous  les  fentimens 
que  peut  donner  la  plus  hau- 
te valeur.  ; 

Mais  rien  n’etoit  égal  a la 
noble  impatience  que  Balta- 
zar  fentoit  de  fe  fienaler  de 
nouveau  a ce  Siégé  par  quel- 
-que  .choCe  d’extraordinaire  , 
puifque  cherchant  par  tout  à 
vaincre^ ou  à mourir,  les  en- 
droits 
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droits  les  plus  périlleux  c- 
toient  ceux  ou  fa  valeur  l’cn^ 
traînoit. 

Le  17.  de  Mars  fur  les  neuf 
heures  du  matin  ^ on  attaqua 
louvrage  couronné  ; neuf 
coups  de  Canons  furent  le  (i« 
gnal  auquel  toutes  les  Trou- 
pes, qui  étoient  dans  la  Tran- 
chée , en  fortirent  pour  aller 
à cette  attaque  ,*  il  y avoit  dans 
la  gorge  de  l’ouvrage,  une 
demie  lune , &c  devant  côtre 
picce  un  ravelin  : pendant 
trois  ou  quatre  jours  nôtre 
Artillerie  foudroia  tous  ^ces 
dehors,  pour  rendre  plus  fa- 
cile l’attaque  de  l’ouvrage  ^ 
^onc  la  droite  fut  infultée  par 

F 
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les  Moufquetaircs  gris,  & pdr 
un  Bataillon  des  Gardes,  pen- 
dant que  les  Moufquetaires 
Doirs,un  détachement  de  Gre- 
nadiers, & une  partie  duRe- 
•giment  de  Picardie  , atta- 
quoient  le  coté  gauche,  de. 
qu*avcc-  d’autres  Troupes,  le 
refte  de  ce  même  Régiment 
donnoit  de  front. 

Les  ennemis  fe  voians^x- 
pofezau  feu  continuel  de  nô- 
tre Canon  , de  nos  Bombes  , 
de  des  Carabiniers  du  Fau- 
bourg de  Notre-Dame, dont 
nous  étions  déjà  les  Maîtres,, 
abandonnèrent  la  contre-eC- 

^ A • ' 

cape , leur  fuite  précipitée 
donnant  un  nouveau  feu  à. 

«-VA*»  ^ 

* 
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Tardeur  de  nos  Troupes  j cl-, 
les  les  fuivirent  l’épée  dans  les 
reins  ; elles  entrèrent  avec  eux 
dans  l’ouvrage  couronné,  & 
les  y prenans  en  tête, en  queue, 
,&  en  flanc,  elles  en  firent  un 
fi  grand  carnage  , *que  huit 
cens  ayans  fuccombez  fous  le 
fer  des  vainqueurs,  les  autres 
crurent  échaperun  pareil  fort 
en  fuiantj  mais  on  les  fuivit 
de  pofte  en  pofte,  & on  les 
poufla  avec  tant  de  vigueur  ^ 
que  perdant , & le  courage  , 
& le  jugement,  ils  ne  levèrent 
point  le  Pont  qui  communi- 
quoit  à la  Ville  , ni  ne  fermè- 
rent pas  le  Guichet  qui  avoit 
favorifé  leur  retraite. 
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Il  cft  vrai  que  difficilement  ils 
rauroient  pu  faire  dansle  mo- 
ment de  leur  fuite;  parce  que  • 
ce  Guichet  fe  trouva  embaraf- 
fé  parla  grande  foule  de  ceux 
qui  fe  fauvoient  en  defordre, 
nosMoufquecairesqui  Icsfui- 
voienr , mais  pour  mieux  dire, 
qui  fe  trouvèrent  mêlez  avec 
cuxjs'étans  rendus  tout -à  fait 
maîtresdu  Guichet,  ils  enfon- 
cèrent la  porte,  qui  en  étoic 
voifine,&  montant  fur  le  rem- 
part J ils  pointèrent  le  Canon 
contre  la  Ville, &s’étanstous 
raffcmblez  pour  former  un 
etit  corps  ; ils  fc  mirent  en 
ataille  dans  la  rue  la  plus 
proche  du  rempart, ils  n y fu 
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fent  pas  long-temps  fans  voir 
groflir  leur  nombre  j maisfî 
confiderablement  que  la  gar- 
nifon  & les  Bourgeois  crurent 
que  pour  fauvcr  leur  vie , il 
falloir  fe  foûmettre  à la  dif^ 
cretion  des  vainqueurs. 

Le  Chevalier  qui  eut  le  plus 
de  part  à toutela  gloire  de  cet- 
te aftion  , en.  rapporta  une 
marque  qui  fera  pendant  tou* 
te  fa  vie,  un  illuftre  témoin 
gnage  de  fa  valeur  ; la  mouche 
qu*il  porte  au  côté  de  rœil^ 
n'étant  que  pour  couvrir  la  ci- 
catrice de  fa  bleffure,  que  lui 
fit  un  coup  d*épée  à l’attaque 
de  l’ouvrage  couronné. 

Quoique  la  garnifon , & le» 
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Bourgeois  de  Valencienne  ne 
cruflent  pas  pouvoir  faire  une 
compofition  honorable  : 
neanmoins  un  dernier  defef- 
poir  animant  leur  courage  j 
quelques-uns  des  principaux 
d*entre  eux  demandèrent  à 
capituler:  mais  comme  on  ne 
fait  point  de  capitulation  avec 
fes  Maîtres , les  vaincus  ne  pu- 
rent obtenir  que  la  permijGTion 
d’aller  implorer  la  clemencc: 
du  vainqueur,  dont  ils  trioni*' 
pherentàleurtour  , en  le  fai- 
îant  triompher  lui- même  fur  - 
le'droit  que  fa  valeur  venoitda 
lui  acquérir.  Le  Roi  fe  mon- 
trant encore  plus  grand  par 
û bonté,  que  par  fon  coura- 
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gc , & par  fa  vidoirc , il  dé- 
fendit à fes  Troupes  de  con- 
tinuer à faire  ce  que  les  lois 
de  la  guerre  leur  permettoicnc- 
en  les  fauvant  du  pillage. 

. Le  calme  fuccedant  imme-^* 
diatement  à l’orage  qui  avoir 
montré  aux  Bourgeois  de  Va- 
lencienne, leur  perte  inévita- 
ble , ils  ncs"apper<jûrent  point 
qu’ils  avoient  changé  de  Maî^ 
tre, qu’en  fe  trouvansplus  heuî* 
reux  qu*il  n’étoient  ayant  leur 
défaite  : Sa  Majefté  les  confir- 
mant dans  leur  ancien  privi- 
lège , ils  oublièrent  ce  qu’ils 
venoient  de  fouffrir  , & de 
craindre,  pour  ne  plus  s’oc- 
cuper que  de  leur  bonheur  pre^ 

F iiij 
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fcnt,&  des  idées  de  celui  qu*il^ 
cfpcrenc  pour  Tavenir. 

Le  pillage  étant  permis  dans 
une  Ville  prife  d*a(Tauf,  nôtre 
Armée  vi6torieufe  commen- 
qoit  à joüir  de  fes  droits, quand 
on  lui  défendit  d*en  ufefjmais 
avant  qu’elle  reçût  cet  ordre, 
Baltazar  Taiant  prévenu  ^ il  ne 
/ fe  mêla  parmi  les  vainqueurs 
qu’a  fin  de  fuivre  les  mouve- 
mens  de  fa  compaflion  ôc  de 
fon  fexe  , qu  ils  l’obligerent  à 
faire  tous  fes  efforts  pour  fau- 
ver  de  la  fureur  brutale  da 
mauvais  Soldat,  toutes  celles 
qu’il  en  pourroit  garentir  : 
dans  cette  vue  il  voloit  plu- 
I ôt  qu’il  ne  couroit  de  maifoa 
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èti  mâifon  pour  empêcher  co 
defordre  autant  qu  il  lui  étoic 
poflible,  ôc  faite  cnfortc  que 
le  foldac  ne  triomphât  par  vio- 
lence de  la  pudicité  de  celles 
qui  n’avoient  que  leurs  foû- 
pirs,  & des  larmes  pour  fe  dé- 
fendre d’une  fi  aveugle  paf- 
Con.. 

. Après  que  le  Roi  eut  mis 
garnifbn  dans  Valencienne  y 
il  en  forrit  le  in  de  Mars,  ôc 
aiant  divifé  fon  Armée  en 
deux  corps*,  Sa  Majefté  vou- 
lut que  lous  le  commande- 
ment de  feu  Monfieur  fon 
Frere  unique,  la  moitié  dé  fes  | 

Troupesallâc  faire IcSiegc  de  j 

Saint  Orner , au  même- temps  ] 

’ .1 

• d 
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que  1 autre  moitié  de  rArméc 
afliegeroit  Cambray,  où  le 
Roi  arriva  le  ii,  de  Mars. 

Cette  Ville  donne  le  nom 
au  Cambrefyj  dont  elle  eft 
la  Capitale  , elle  a autrefois 
foûtenu  les  efforts  des  plus 
grands  Conquerans  ; puif-, 
qu'elle  s'eft  défendue  avec  au- 
tant de  gloire  contre  les  Ro- 
mains, que  contre  Claudion 
premier  Roi  des  François  : 
l'Empereur  Charlequint  n'a- 
voit  rien  oublie  pour  met- 
tre cette  place  en  état  de  fai- 
re repentir  tous  ceux  qui  vou- 
droient  l’attaquerj  mais  à quoi 
ont  fervi  toutes  les  fages  pré- 
cautions de  ce  Prince,  que 
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pour  ouvrir  un  plus  beau  che- 
min au  courage,  & aux  forces 
de  Loüis  le  Grand , qui  dans 
fix  jours  de  tranchée  ouverte, 
emporta  cette  Ville  fi  formi- 
dable, & douze  jours  apres, 
fortja  la  Citadelle  de  fe  rendre 
àunecompofition  honorable 
que  Sa  Majefté  lui  accorda. 

Le  jour  precedent,  Balta- 
zar  qui  fe  trou  voit  toujours 
aux  endroits  les  plus  périlleux,, 
fut  renverfé'par  le  vent  d un 
boullet  de  Canon  , & par  lai 
violence  du  feu  de  la  piece , cc 
qui  lui  caufa  unefurditépen-» 
dant  quinze  jours.  v 

Les  ennemis  au  nombre  dei 
30000.  hommes , fous  la  con?^ 

Fvj 
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duite  du  Prince  d’Orangc  J 
s’avançoicnt  à grande  jour- 
née pour  fecourir  Saint  Orner. 
Le  Roi  apprit  leur  marche  , 
un  jour  apres  qu*il  fe  fut  ren- 
du maître  de  la  Ville  de  Cam- 
bray  -,  Sa  Majefté  fit  un  gros 
détachement^  qui  eut  ordre  de 
joindre  Monfieur  , avant  que 
les  Ennemis  puflentjou  atta- 
quer fes  lignes , ou  lui  donner, 
bataillei 

Au  feul  nom  de  feu  Mon;- 
ficur  Philippe  de  France , qui 
lie  fe  reprefe^nte  pas  un  Prince 
plus  grand  par  fon  mérite,  & 
parles  belles  actions , que  par 
là  naiffancej  un  Prince  aufli 
fe??  Sujet,  & 
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pour  tour  dire  un  ? rince  dont* 
les  entreprifes  ont  toujours  été 
heureufesv  parce  que  fa  fageflc 
les  aiant  formées , fa  vigilance 
les  avoir  eonduites , avant  que 
fon  courage  les  exécutât.  Le 
Roi  étoit  bien  affuré  que  la  va- 
leur , &que  les  vives  lumières 
de  ce  Prince  croîtroienc  avec 
ks  périls  aufquels  il  fc  trou- 
voie  expofé,  qu’il  agiroit  dans- 
Icbefoin , comme  leplusbra- 
ve  de  fes  Soldats  comme  le 

plus  expérimenté  de  fes  Capi- 
taines. 

Sa  Majcfté  fè  reprefentoife 
qu’avec  une  forte  garnifon* 

• dansZutphcn,&quecettcVil- 

k défendue  par  un 
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134  Histoire  — 
ncur  aufli  fagc  que  brave,  a- 
voit  été  contrainte  de  fe  ren- 
dre à diferetion  trois  jours 
apres  qiicMonfieurreutafïîe- 


Ènneinis  qui  virent  prendre 
Bouchen  par  fon  Altcüe  Roia- 
le,  fe  prefentant  au  fouvenir 
du  Roi,  il  ne  hefîta  point  de 
croire  que  fi  fon  Frere  mar- 
choit  aux  Ennemisfansles  at- 
tendre dans  fes  lignes, il  iroic 
à une  vidoirç  certaine: dans 
cette  penféc  que  févenemenc 
juftifia,le  Roi  détacha  de  fon 
Armée  neuf  Bataillons , qui 
curent  ordre  de  joindre  incef- 
famment  celle  de  Monfieur. 

. Ce  Prince  n*ignoroit  pas 
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qu*il  alloic  attaquer  t'eûtes  les 
forces  des  Confederez  , que 
cetre  Armée  étoit  conduite 
par  unPrince  qui  ne  manquoic 
ni  de  courage,  ni  d’experien- 
ce , de  qui  pouvoir  avoir  de  fe- 
cretes  intelligences  dans  le 
païs  donc  il  connoiffoic  par- 
faitement le  terrain.  ^ 

Un  autre  que  Monfieur  > 
nefeferoic-ilpas  fortifié  dans 
fon  Camp  , pour  y attendre 
avec  moins  de  rifque,des  trou- 
pes refoluës  à vaincre,  ou  à 
mourir  : mais  Monfieur  ne 
pût  foufFrir  ces  ménagemens; 
car  fçachanc  que  rEnnemi 
ctoit  à fix  ou  fepe  lieues  de  lui, 
çegenereux  Prince  s'avança 


t^s  Histoire  ! 

aulfi  tôt  pour  lui  donner  ba-  | 
taille.  Un  fcul  ruifeau  feparoic  ' ' 

les  deux  Armées,  Monfieur 
l*aianr  paffé  avec  une  refolu- 
tion  digne  de  lui,  & desTrou* 
pcsquilefuivoientjonattacjua:  ; 

auffi-tGcrEnnemiderous  co- 
tez,. mais  il  fc  défendit  avec 
tant  de  vigueur,  5c  de  bonne 
conduite  , que  depuis  midi-  ' | 

jufqu’à  cinqhcuresdu  foir^  la  - T 

viftoirc  demeura  incertaine. 

Monfteur  couvert  de  fang„ 

& de  pouffiere  , fc  montroic  | 

par  tour,  tant  pour  rallier  une  ^ ' 

partie  des  Gens,  que  pour  rc-  ! 

mener  Icsautresaucombat.en  I 

^ \ 

mêm  e-temps  que  ce  Héros  de  i 

)k  France  s*avan(5oicnt  dans  let  ' ] 
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endroits  les  plus  périlleux 
pour  pouffer  les  Ennemis,  ÔC 
les  vaincre  pour  en  triompher» 
Baltazar  fe  furpaffant  lui- mê- 
me,couroit  au  plus  grand  feu, 
portant  par  tout  où  il  fc  trou- 
, voit  la  terreur  , & la  mort  ^ 
lui-même  devoit,  ce  femblc 
en  devenir  la  viârime  par  la 
main  d’un  Cavalier,  qui  lui  ti- 
ra un  coup  de  piftolet  j mais 
comme  Baltazar  ne  perd  ja- 
mais ni  le  jugement , ni  le 
courage  ,ilfçùc  fi  bien  gagner 
la  croupe  de  ce  Cavalier , qui 
paroiffoit  un  homme  de  diC- 
tindlion , qu  il  le  fit  fon  pri- 
fonnicr» 

Qticlqucs  momens  ^prc& 
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cette  aftion  du  Chevalier } 
Monficur  aiant  prefle  vive- 
ment IcsEnnemiSjils  ploierenc 
de  tous  cotez,  & fuians  avec 
honte , laifferent  pour  gage  de 
leur  défaite,  toutes  leurs  mu- 
nitionsavec  leurs  bagages , 17. 
Etendars , 44.  Drapeaux, 
pièces  de  Canon  , 300a.  pri- 
fonniers,  & le  champ  de  ba- 
taille couvert  déplus  de  <>000,- 
morts  des  leurs. 

Une  vidloire  fi  çomplette 
fut  applaudie  parles  acclama-^ 
‘ tions  de  toute  la  France,  & le 
Roi  en  eut  tant  de  joie,  ôc  de 
fatisfaâion,  qu’il  envoia  féli- 
citer Monfieur  fur  cet  heureux 
cvcnenient. 
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Monfieur  voulut  apréscecce 
vidloircj  donner  des  marques 
de  fa  rcconnoiflance , en  don- 
nant Tes  ordres  pour  faire  pen- 
ferles  bleffures  de  ceux  quia^ 
voient  été  les  témoins , les 
compagnons  de  fa  viâoire  , 
ce  généreux  Prince  ne  différa 
pas  un  feul  moment  à leur  en- 
voier  tous  les  fecours  qu’ils 
pouvoient  attendre  de  lui,  & 
portant  fa  generofité  plus  loin 
que  fon  devoir  ne  lui  obli- 
geoit.  Les  Ennemis  fe  trou- 
vèrent heureufement  confon- 
dus avec  les  amis;  on  penfa 
également  tous  les  bleffez  qui 
fe  trouvèrent  fur  le  champ  de 
bataille,  on  les  chargea  tous 
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indifféremment  fur  des  cita- 
riots  pour  les  porter  dans  des 
lieux  ou  l’on  pue  travailler  à 
leur  guerifon  , & leur  fournir 
abondammcnttoutesles  cho- 
fes  dont  ils  auroient  befoin. 

Caflel  a voit  déjà  vu  deux 
Princes  du  nom  de  Philippe, 
donner  deux  grands  combats* 
le  premier  ‘Philippe  le  Bel  , 
n’eut  pas  del’avancage,  le  fé- 
cond Philippe  de  Valois  fit 
reffentir  les  effets  de  fa  valeur 
aux  Ennemis  de  la  France» 
Mais  Philippe  de  France  ef^ 
faejant  la  gloire  de  tous  ceux 
qui  Pavoient  précédé,  fit  tant 
de  beaux  exploits  à la  bataille 
de  Caffel , qu’on  ne  pourra  ja- 
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mais  c[u*admircr  ce  Héros  ^ 
fans  le  pouvoir  peindre  au  na-* 
turel. 

Pendant  que  le  Prince  vU 
âorieux  faifoic  ainfi  triom- 
pher  fa  clemence,  après  avoir 
fait  triompher  fa  valeur.  Bal* 
tazar  ajomoic  de  nouveaux 
lauriers  à la  vidoirc  de  ce 
Prince, car  étant  à lapourfui* 
te  des  Ennemis  avec  un  gros 
détachement  qui  leur  faifoic 
précipiter  leur  fuite,  &lai(Ter 
par  tout  de  nouvelles  marques 
de  leur  défaite^  le  Chevalier  ne 
portoit  point  de  coups  qu*il 
ne  fit  tomber  à fes  pieds  ceux 
qui  les  recevoientjl’obéïlTance 
qu’il  devoir  à fes  Officiers,  fut 
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la  feule  chofequi  modéra  fou 
ardeur, arrêtant  fa  courfe  pour 
revenir  avec  le  détachement 
rejoindre  l’Armée  que  fon  Ge- 
neral avoit  difpofée  à foûtcnir 
un  fécond  combat , fi  les  En-r 
nemis  venant  à fe  rallier  , 
ôfoient  le  tenter  : dans  cette 
incertitude,  Monfieur  refta 
pendant  deux  jours  auprès  du 
champ  de  bataille  J maisaiant 
appris  par  le  même  détache- 
ment qui  les  avoit  fuivi , que  la 
honte  & la  fraieur  avoient  o-> 
bligez  les  vaincus  à fe  retirer 
dans  leur  Pars  -,  Son  Alteffe 
Roiale  rentra  dans  fes  lignes 
pour  continuer  le  Siégé  de 
Saint  Orner,  qui  deux  jours  a^ 
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prés,  lui  ouvrit  fes  portes,  & 
le  reçût  comme  en  triomphe. 

Le  Roi  qui  concinuoit  daf-? 
fieger  la  Citadelle  de  Cam- 
bray , voulut  pour  épargner 
le  fang  de  fes  Ennemis , ôc  ne 
les  pas  mettre'dans  la  fatale  ne- 
ceflicé  de  fe  rendre  à fa  difere- 
tion*.  depuis  le  guain  de  la  ba- 
taille de  Caffel , & la  prife  de 
Saint  Orner  -,  Sa  Majefté  ne 
trouvoit  plus  que  de  légers  ob- 
ftacles,  qui  puflent  l*em  pêcher 
de  prendre  d’aifaut  une  place  . 
^ qui  n’avoit  aucun  lieu  d’cfpe-^ 
rer  dufecours  : mais  ce  Grand 
- ^donarque  qui  voit  toûjours 
avec  douleur  répandre  le  fang 
ne  pût  fe  refoudre  à faire  vef^ 
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fer  celui  d*un  Gouverneur  ^ 
& d une  Garnifon,  qui  pour 
•fe  défendre,  avoient  fait  tout 
ce  que  Ion  pouvoir  attendre 
de  leur  courage , & de  leur  ré- 
putation : le  Roi  touché  de 
leurvalcur,  leur  fit  dire  en  des 
termes  tres-obhgeansce  qu’il 
en  penfoit , & fomma  en  mê- 
me-temps le  Gouverneur  de 
fe  rendre  à fa  clemencc,  s’il 
vouloir  éviter  avec  les  fiens, 
les  dernieres  rigueurs  des  loix 

de  la  Guerre.  Ce  Gouverneur, 

qui  etoit  incommodé  de  fes 
^bleflures,  reçut  la  fommation 
de  la  maniéré  qu’il  le  devoir, 
maisü  crut,  que  (ans  manquer 
aù  relpcd:  qu*il  devoir  à Sa 

Majcfté 
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Majefté , il  pouvoir  lui  répoa- 
itc  qu’il  fc  fencoic  encore  en 
état  de  foûtcnir  les  forces  de 
fcs  Armes, que  quand  il  ver- 
roittous  fcs  Baftions  renver- 
rez par  les  mines  ^ il  fe  recran- 
cheroit  dans  un  lieu  où  il  cf. 
peroit  être  en  fùreté , & que 
lî  enfin  emporté  par  la  force, 
il  fe  voioic  contraint  de  fc 
foûmcttrc , il  ne  doutoit  pas 
que  la  gencrofité  de  fon  vain- 
queur ne  lui  fit  trouver,  & à fa 
Garnifon , tout  le  bon  traite- 
ihçnt  que  dévoient  attendre 
ceux  qui  auroient  facrifié  leur 
vie  pour  ne  pas  manquer  à leur 
devoir. 

Cette 


gcncreufc  réponfc 
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d*un  homme  de  cotur , & 
dcl  à fon  Prince  ne  pouvôic 
être  fiiivie  d’aucuns  efforts  ca- 
pables de  refifter  aux  Armes 
viétorieufes  du  Roi,  il  fe  vie 
bien-tôt  maître  de  la  Citadch 
le  de  Cambray,  comme ill’é- 
toit  de  la  Ville  depuis  douzç 
jours. 

Le  Régiment  où'  ffervoie 
Baltazar  fut  un  de  ceux  qu’on 
■fit  refier  dans  Cambrày  juf- 
qu’à  nouvel  ordre  : tous  les 
Officiers  de  cette  Garnifon 
cherchoient  à fc  délaffcr  de 
leurs  fatigues,  ceux-ci  par  la 
bonnechere,ceux-là  parle  jeu,  | 

les  uns  auprès  du  beau  fexe , & 
les  autres  dans  la  convcrfation 
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des  gens  polis: le  jeu  n*aianc 

Ï^oint  d’attraits  pour  IcChcva- 
ier , & qui  n’aimoic  pas  à faire 
auprès  des  Dames , un  perfon- 
nage  qui  ne  lui  convenoit  au- 
cune ment;ati  tant  ami  des  per- 
fonnes  véritablement  fpiri- 
tuellcs,&:  des  divertiffemens 
honcrcs  qu’ennemi  du  faux 
mente  , & de  la  débauche , jon 
nele^voioic  ordinairement  fe 
regaler  que  félon  des  règles  de 
la  tempérance,  & qu’avec  les 
Officiers  qui  avoienc  de  l’ef- 
pnt  &:  de  la  politeflc. 

La  fortune  qui  vouloir  que 
la  vie  de  Baltazar  fut  un  mé- 
lange de  toutes  fortes  d’aven- 
tures, le  fie  trouver  plulieuis 

G.j 
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foisaveefesamis  chczunaffez 
Ion  Traiteur  nouvellement 
marié,  ^doncTEpoufeavoit 
de  la  jeunefTc  , de  Tefprit  de 
renjoüement , & de  la  beauté 
(bûcenuë  d*un  air  à tout  foû- 
mettre  à fon  amour.  Un 
véritable  Cavalier  auroit  pu 
être  fcnfible  à tous  ces  char- 
mes; mais  Baltazar  ne  pou-r 
vant  que  les  admirer , & les  ai- 
.mer  comme  nous  aimons,  & 
eftimons  ce  qui  nous  reffem- 
.ble,il  ne  fentoit  pour  cet  aima- 
ble femme,  que  tout  ce  que  la 
fimpathie  &c  la  conformité 
d'humeurs  peuvent  faire  fen- 
tir  à deux  perfonnes  de  même 
fexe,  cette  beauté  de  fon  côté 
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ctoit  encore  plus  fage  que  beU 
lc,detouslcsOf&ciers  qui  ve^ 
noient  manger  chez  elle^celiii 
qui  lui  paroiflbit  le  plus  rete  - 
nu  J avoit  le  plus  de  part  en  fon 
cftime- 

Le  chevalier  qui  fuioit  les 
cngagcmcns,  donc  il  étoic  in- 
capable, ôc  qui  ne  cherchoic 
qu’à  rire  fans  confcquence , 
afin  de  mieux  cacher  fon  dé- 
guifemcnt , aiant  reconnu  que 
cette  femme  l’cftimoit , & l’ai- 
• nïoit  fans  palTion , il l’eftima , 
& l’aima  de  même , il  s’attacha 
à lui  perfuadcr  quelle  ne  rif- 
quoit  rien  en  Técoutant , ell-e 
le  crût  avec  d’autant  plus  de  fa- 
cilité qu*cllc  l’écoutoit  avec 

G*  • » 
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beaucoup  de  plaifir, dire  beau- 
coup de  chofes  avec  efprit  , 
mais  en  des  termes  fi  modciles 
qui  lui  iid'piroient  autant  de 
refpcâ:  que  d'inclination  pour 
lui. 

Le  mari  jaloux  , qui  n’avoit 
point  d'autre  raifon  pour  rè[rc 
que  celle  d’avoir  une  femme 
aimable, commença  àla  foup- 
çonner  d’une  intrigue  cri- 
minelle avec  Baltazar  , ou 
que  du  moins  Ton  Epoufe  avoir 
pourcejeune  Cavalier  des fen-  • 
timens  qu’une  femme  ne  peut 
légitimement  avoir  que  pour 
fon  Epoux. 

Ces  foupçons  mal  fondez 
furent  fuivis  de  reproches  de 
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la  part  de  ce  mauvais  Mari, qui 
voiant  fon  Epoufe  enceinte^ 
quelque  temps  aptes,  ne  douta 
plus  qu’il  n’eut  été  pris  pour 
dupe.  Le  Chevalier  qui  s’ap- 
per^ût  de  la  mauvaife  humeur 
de  ce  Mari  J ailroit  bien  voulu 
fc  donner  la  comédie  à fes  dé- 

f)cns,  mais  afin  de  ménager 
c repos  l’innocence  de  la 
femme  laiflTa  tomber  dans  la 
chambre  du  jaloux /ce  billet 
qu’il  adrelFoit  à un  de  fes  amis, 
en  prenant  congé  de  lui  pour 
aller  avec  le  Régiment  de 
Condé  au  fecours  de  Chaile- 
Roi. 
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Adari  ^ adieu.  Nom  partons  de^ 
main  , quelle  joie  jt  . 

quitte  ma  belle  Hotejje  y pour  cou- 
rir à la  gloire  à laquelle  je  m 
fuis  entièrement  dé'voiié. 

Ce  billet  qui  pouvoir  être 
un  jeu  concerté  pour.jctcer 
de  la  poufficre  aux  ycüi  deec 
Man , ne  le  guérit  pas  de  la  ja- 
loufie , ce  fut  beaucoup  pour 
lui  d’en  fufpendrc  la  fureur 
jufqu’à  l’accouchement  de  fa 
femme,  quand  il  remarqua  la 
vive  image , & les  traits  de  Bal- 
■ tazar  fur  le  vifage  d’une  fille 
qu  elle  lui  donna  , il  n y eut 
jamais  rien  d’égal  aux  extrava- 
gances, & aux  emportemens 
de  cet  homme, il  n’écouta  plus. 

G V 
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fa  î aifon,gui  auroit  pu  le  defa- 

buferen  lui  faifant  connoître 


c]ue  par  la  force  de  l’imagina- 
tion , une  femme  enceime , ôc 


dans  la  conception , imprime 
aifément  fur  l’enfant  l’image 
des  objets  qui  l’ont  vivement 
-frapée  J mais  un  jaloux  ceiOTant 
d’être  raifonnable,  il  eftinu- 


i 

I 


tile  d’emploier  la  raifon  pour  j 
le  guérir , 6c  fi  dans  la  fuite  ! 
Baltazar  n*avoir  point  été  re-  ' I 
connu  pour  ce  qu’il  étoit,  de  . , 
la  vie  de  ce  fâchéux  Epoux  il  ! 
ne  feroit  revenu  de  fon  erreur*  | 

puifqu’clle  ne  pût  être  difli- 
pée^que  quand  on  fcjût  dans  i 
le  monde  J qu’une  Heroïne  a-  I 
vOit  demeuré  plufieurs  an- 

, . \ 
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nées  traveflie  fous  f habit  4*un 
Héros  : alors  l'Epoux  donnant 
toute  fon  cftime,  & toute  fa 
tend'refleàfon  Epoufe,il  n’ou- 
blia rien  pour  la  dédommager 
de  tous  les  chagrins  qu’il  lui  a- 
voitfaiteffuier. 


Les  premiers  exploits  glo- 
rieux de  cette  campagne,  a- 
voient  tellement  abatu  le  cou- 


lagedesEnnemis,  que  depuis 
la  bataille  de  Calfel  j pendant  ; 
^ trois  mois  entiers  ils  ne  paru-  ' 
rent  qu’en  tremblant , mais  !a 
• honte  & le  chagrin  de  leur  dé-  . 
faitedeur  aian’t  infpiréun  vio- 
lent défit  de  la  reparer.  Le 
Prince  d’Orange  à la  tète  de 
^0000.  hpmmes,  vint  affieger 

G vj 
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Charle-Roi  : une  Armée  fi 
nombrcufc,&  fi  refolue  à bien 
faire , ne  relantit  point  l’ar- 
deur de  nos  Troupes.  Le  Roi 
c]ui  ne  fait  point  de  projets 
inutils,  pritdes mcfurcsfi jut 
tes,  pour  s'oppofer  aux  vaftes 
defleins  de  TEnncmi  ( qu'il 
Taflicaea  lui- meme  entre  la 

D 

Ville  qu'il  vouloir  prendre , & 
les  autres  qui  pouvoient  lui 
donner  du  fecours , & lui  four- 
nir des  vivres.  ) Baltazar  qui  é- 
toit  dans  l’Armée,  ne  manqua 
pas  de  faire  voir  fon  courage  • 
dés  le  fécond  jour  qu’on  eut 
bloqué  les  Affiegeans;  on  fut 
averti  qu'ils  attendoient  un 
grand.  Convoi,  l’on  prépara 
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suffi -tôt  uti  décachmcne 

» 

pour  l’enlever.  Baltazar  qui 
îe  trouva  dans  ce  parti,  futua 
des  premiers  qui  attaqua  tEC- 
cortc , elle  fe  défendit  avec 
beaucoup  de  refolution  , 
la  première  décharge  qu’elle 
fit  furies  nôtres , le  cheval  de 
Baltazar  fut  tué  malhcuteufc-^ 
ment  pour  lui  : mais  comme 
il  combattit  à pied  avec  au- 
tant d’ardeur  qu’il  avoir  com- 
battu à cheval  , fes  compa- 
gnons animez  par  (on  exem- 
ale  j redüifirent  l’Elcortc  dans 

I _ 

a necelTité  de  les  laifTcr  maîr^ 
-très  du  Gonvoi , qu’ils  amenè- 
rent au  Gam  pavée  bon  nom- 
bre de  prifonniers. 


f/Ç.  Histoire  . 

La  perte  dece  Convoi  ache- 
va de  déterminer  le  Prince 

/ t 

d’Orange  à une  retraite  hon- 
teufc  & préçipitéej  l’Arm  ce  de 
ce  Prince  manquant  de  vivres, 
il  falloir  pour  en  avoir  , ou 
combattre , ou  fe  retirer  en 
defordrej  la  feule  penfée  d’une 
hacaille  l’elfraïoit , & ne  dou- 
tant point  qu’il  ne  dût  être 
vaincu  ; s’il  oioit  s’y  expofer, 
il  ne  trouva  pas  de  meilleur 
parti  que  celui  de  fe  retirer  a- 
vec  précipitation. 

Pendant  que  les  Officiers 
Generaux  de  ce  Prince  fai- 
foient  d’inutiles  plaintes  les 
uns  contre  les  autres  , nos 
TrouRcs  entrèrent  bien  avant 


DKLA  DRAGOKE.  if^  , 
dans  leur  Païs,  où  elles  laif- 
ferent  defanglantcs  marques 
de  leur  route, &oùelles  mirent 
fous  contribution  tous  les  en- 
droits qui  n*^avoient  que  ce 
feul  moïen  pour  conferver 
leur  vie  & leurs  bien  :ces  der-- 
nieres  expéditions  durèrent 
pendant  tout  le  refte  de  la 
Campagne,  jufqu'à  la  fin  du 
mois  d*06bobre,  qu"on  mit 
lesTroupes  engarnifon  pour 
les  mieux  préparer  au  Siege  de 
Saint  Guilen  ^ que  le  Roi 
voit  refol  U de  faire  dans  le  ^ 

' mois  de  Décembre  de  la.  me- 

> 

me  anrrée.  ^ 

. Cette  place  cftfituée  dans  le 
milieu  de  la  Province  du Hai- 


[ 
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Bault,  Tare  & la  nature  Ta- 
•voienc  également  fortifiée,  5c 
par  la  prévoiancc  fie  fon  Gou- 
verneur, cllcfetrouvoiten  é- 
tat  de  foûtenir  long-temps  les 
efforts  d’une  Armée  Roialc. 

Le  froid  picquant  qui  auroic 
pu  glacer  le  fang  d’une  nation 
moins  belliqueufes  que  la 
Françoife,  donna  une  nouvel- 
le vigueur  au  courage  de  nos 
Soldats.  Bâltazar  toujours  égal 
à lui  -meme,  ne  craignant  ni 
lesglaccs,  ni  les  périls,  paroif- 
foit  dans  tous  les  endroits , ou 
les  plus  braves  auroient  eu  lieu 
decraindre  : mais  s’il  y donna 
des  coups  mortels , il  n*en  re- 
çût que  de  favorables;  la  for-* 
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tu  ne  le  refervant  pour  de  nou- 
velles occafions  , ne  voulut 
point  qu'il  remporta  de  ce 
Siege  d’autres  marques  de  fa 
generofîté,  que  des  bleflurcs 
fore  Icgeres. 

Le  Gouverneur  de  Saint 
Guilen.  s'étant  défendu  quel- 
que temps,  fc perfuadant que 
huit  jours  de  reliftance  contre 
une  Armécaufli  puiflante  que 
celle  de  Sa  Majellé,  le  mettroit 
à couvert  de  blâme,  remit  cet- 
te Place  entre  les  mains  du 
Roi,  lequel  après  cette  expedi- 
, tion  retourna  à Vcrfaillcs,  & 
donna  ordre* qu'on  mit  toutes 
les  Troupes  en  quartier  d’hi- 
ver. Le  Régiment  ou  fervoit 
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B‘^ltazar  fut  envoie  une  {ecoft-* 
de  fois  a Lille,  où  il  s*é(oir  dé-* 

ja  fi  haute  ment  ex  plicjüé  fur  1g  i 

fait  de  la  galanterie  , que  la  ! 
plus  charmante  des  Dames  de 
Lille  neci  oioir  pas  en  pouvoir  ! 
faire  fon  Amant,  qu’en  lui  fai- 
fane  connoîcre  qu’elle  ne  fou- 
haifoit  autre  chofe , que  d’être 
une  légitime  Epoule  , quoi 
que  dans  fon  précèdent  quar-^ 
lier  d’hiver,il  eut  marqué  prêt 
qu  autant  d’indiffcrcnccpour 
le  mariage^que  pour  un  corn- 

merccamourcux,n"érantpasà  ' 

fon  pouvoir  de  fe  laifler  vain-^ 
cre  fur  ce  fujec  ,*  puifque  la  1 
nature  Lavoie  mis  dans  l’im- 
polïlbilité  de  devenir  ni 
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Amant,  ni  Mari. 

Cependant  une  des  plus  ac- 
complie , & des  plus  riches 
perfonnes  de  Lille^  fc  flatta 
qu’il  pourroit  avoir  changé 
d’inclinations  & de,  fend- 
mens. 

La  réputation  de  Baltazar 
croiflant  avec  ion  âge  , & avec 
fes fervices, il faifoit  toûjours 
déplus  en  plus  remarquer  en 
lui  de  nouveaux  charmes, cel- 
le dont  nous  parlons  en  fut  fî 
touchée,  qu’elle  refolut  à quel- 
que prix  que  ce  fut  de  s’acqué- 
rir un  Epoux , dont  elle  fe  ju- 
geoit  la  plus  digne  , elle  s’en 
expliqua  précifément  à lui- 
même  par  un  langage  muet , 
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mais  qui  s’entend  quelquefois 
beaucoup  mieux  que  par  un 
difcours  étudié. 

Comme  cette  aimable  fille  ! 
avoit  beaucoup  de  pudeur,  eU 
le  n’ofoit  ni’  fe  plaindre  à Bal-  ! 
tazar  du  peu  d’amour  qu’il  lui 
faifoit  paroîcrc , ni  lui  dire  tête 
à tête  ce  qu’elle  croioit  luia^ 
voir  affez  dit  fans  parler  : en- 
fin impatiente  de  lui  appren- 
dre fes  véritables  fentimens, 

& de  fçavoir  quels  étoient  les 
Cens,  en  le  quittant  au  retour 
de  la  promenade  elle  lui  mit 
dans  la  main  un  billet,  donc 
voici  la  teneur. 

Penetm  de  votre  vertffpeu  com^  '■ 
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mune , de  'votre  noble  conduite 
Jans  affèélationy  je  ni  en fuis  fait  un 
Ji agréable  amufementy  que  je  n ai 
peu  me  défendre  de  'vous^donner  ^ 
non-feulement  y toute  mon  eflime p 
mais  encore , de  'vous  faire  un  entier  , 
facrifice  de  mon  cœur  ^ Jî  ce  fncere. 
a'veu  'VOUS  ^arott  injufe^  p^ti 
digne  de  'vous , 'votre  feul  mérité 
en  a caufé tout  le  crimes  & 'vo^ 
tre  ïndijference  en  fait  la  punition; 
mon fuplice  s' augmente  chaque  jour, 
incertaine  des 'véritables  fentimens 
de  votre  cœur  ^ fi  vos  froideurs 
continuent  la  mort  finira  mes  pei^ 
nés  qui  me  fera  moins  dure  que 
votre  indifférence  ; faites  donc 
çeffer  les  troubles  de  mon  cœur, 
fivous  voulez  que  je  vive  ^puif- 
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que  je  fuis  toute  à ‘vous. 

Baltazar  ne  fut  pas  peu  fur- 
pris  à la  Icàure  de  ce  billet,, 
auquel  il  ne  s’attendoic  pas  , 
& balancjant  fur  la  réponfe 
<ju’il  devoit  lui  faire, apres a- 
voir  quitté  & repris  la  plume 
pluficurs  fois,  il  fe  détermina 
à lui  écrire. 


■Si vous  connoiJJle':(^parJnitement 

^ i intérieur  de  mon  mur  y ^ fi  vous 
fifavie:(^  ce  que  je  fuis,  fans-doute 
'VOUS  plainctrie:(^  nion  fort;  j'ad-^ 
mire,  votre  vertu  , ^ pleins  vo^ 
~tre  confiance,  je  gémis  de  ne  pou- 
'Voir  repondrè  a jfi';^  dignement;  ni 
félon  vos  defirs  ; aux  tendres  fn- 
timens  de  votre  cœur , en  cet  état 
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‘flous jommes  & njous^  moi  çyi^ 
Jement  à plaindre  ; le  temps  njous 
tirera  d'erreur  & 'vous  fera  con^ 
mitre  opte  je  fuis  Jincere , ^ que 
jamais  - aucun  • homme  du  monde  na 
aime  comme  moi.  Baliazar, 
Ce  billet  fut  une  Egnime 
pour  cctie  fille  , qui  ne^lui 
donna  pastoucelafatisfaftionL 
; qu’elle  attendoïc  de  Balcazar 
‘ fur  fa  déclaration  i ce  qui  la 
replongea  dans  de  nouveaux 
chagrins. . 

Pendant  que  pourfedébaraC- 
-fer  honêtemçnt  de  cette  fillc> 
le  Chevalier  rouloir  dans  fou 
cfprit  mille  penfées  pour  en 
, trouver  les  moïens , la  fortune 
\q  favorifanc  en  cet  endroit. 
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lui  fie  voir  de  nouveaux  tro^ 
phez  qu*cllc  lui  préparoit , la 
paix  n*étanc  pas  encore  con- 
clue , on  faifoic  fouvent  de 
parc  & d’autre  des  détache-  ^ 
..mcnsquibatcoicncla  campa- 
gne- 

Le  Maréchal  d’Humieresen 
;fit  fortir  de  Lille , un  qui  étoit 
compofé  de  ij. Maîtres,  qu’il 
avoir  tirez  des  Regimens  de  ^ 

. Qmncy , & de  Condé  y on  ju- 
gea que  Baltazar, fur  lequel 
bn  Conçoit  beaucoup, dévoie 
être  de  ce  détachement , qui 
fut  bicn-tôt  rencontré  par  un 
autre  des  Ennemis,  qui  étoit 
en  nombre  fuperieur  aux  nô- 
. très,  & le  parurent  bien-toc  en 

valeur 
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DE  LA  D R A G O N E. 
valeur  au  Commandant  de 
DÔcre Parti  \ car  aiant  vu  tom- 
ber trois  de  fes Cavaliers,  une 
lâche  apprehenfion  lui  fit  a- 
bandonner  le  Commande- 
ment de  fa  petiteTroupCjpour 
fui  r avec  précipitation  du  côté 
de  la  Ville , d'où  il  éroit  forti , 
ôiou , pour  couvrir  fa  lâcheté , 
il  ofa  bien  dire  que  tous  fes 
gensavoientété  taillez  en  piè- 
ces, comme  il  auroit  pû  êcre, 

: fi  par  une  bravoure  qui  trou- 
ve peu  d’exemple^Baltazarnc 
fe  fut  mis  à la  lète  de  fes  Com- 
pagnons, en  leur  criant  d’une 
voix  ferme,  & qui  marquoic 
fon  intrépidité , couragejMef- 
ficurs,  fuivcz-moi,  je  vous 

H 
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répons  d’une  entière  viiloir'c  , 
réparons  la  faute  de  nôtre  Of- 
ficier, en  faifanc  connoîtreà 
nos  Ennemis,  que  le  mauvais 
exemple  d’un  particulier  ne 
nous  a pas  empêché  de  les 
combattre  & de  vaincre. 

A peine  le  Chevalier  eût-il 
achevé  ce  difcoiirs,  que  pouf 
fant  fon  cheval  à toutes  brides 
vers  celui  quicommandoit  le 
parti  Ennemi , il  le  renverfa 
mort  d’un  coup  de  moufque- 
ton, qu’il  lui  tira  dans  le  bas 
ventre;laTroupeEnnemiejC]ui 
tint  ferme  pendant  quelque 
temps,  fit  dans  le  même  mo- 
ment fur  les  nôtres  une  dé- 
charge donc  Baltazar  fut  blcflc 
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à la  cuife,&fon  cheval  à l*oreiU 
le, le  fahgqui  couloitde  la  plaie 
duChevalier  ne  pouvant  le  ra- 
lentir de  fon  ardeur , il  ne  ceffa 
de  combattre  qu’autant  de 
temsqu  il  en  falut  pourbander 
fa  plaie  avec  fon  mouchoir; 
lors  tirant  des  forces  de  fa  foi- 
blelTe , il  poulTa  droit  aux  En- 
nemis^ qui  tous  mirent  les  ar- 
mes bas  pour  fuivre  leur  vain- 
queur dansla  VilledeLille,où 
il  mena  tous  fes  prifonniers. 

Le  Maréchal  d’Humieres  é- 
tant  averti  que  cette  genereu- 
fe  Troupe  revenoit  avec  tant 
de  gloire , s’avança  pour  la  re- 
cevoir,&:  lui  donner  les  loüan- 
ges  qu  elle  avoit  mérité;  du 

Hij 
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mofnent  que  les  compagnons 
de  Baltazar  apperçûrent  ce 
Maréchal , il  n’y  en  eut  pas  un 
feul  qui  ne  lui  fie  entendre  à 
haute  voix , Monfeigneur  , 
nous  fommes  tous  redevables 
àla  valeur,  &à  la  bonnecon- 
duitedu  Chevalier  Baltazar. 

Unfiglorieux  témoignage 
fit  ouvrir  à ce  General,  6e  le 
cœur  6e  les  bras,  pour  embraC- 
fer  le  Chevalier , 6dui  dire , en 
le  prenant  par  la  main , il  faut 
i cafler  le  Commandant  qui 
vous  a fi  lâchement  abandon- 
né , on  donnera  la  Lieutenan- 
ce au  Cornette,  & dont  il  cft 
jufteque  vous  preniez  la  place, 
cnattendantque  l’occafion  fc 
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prcfente  de  vous  en  faire  occu- 
per une  autre  qui  foie  plus  di- 
gne de  vousrle  Chevalier  aianc 
rc^ûë  cette  grâce  avec  toute  la 
joie,  & toute  la reconnoiffan- 
ce  poffiblc , il  fe  retira  pour 
faire-  penfer  fa  bleffure,  qui 
n'étoit  pas  dangereufe. 

Son  nouveau  de^ré  de  ç^Ioi- 
te  joint  à la  qualité  d’Oflicier, 
'fit  redoubler  les  em  preifemens 
de  cette  maîtreffe  incommo- 
de , qui  refolut  de  mettre  tout 
en  ufage , pour  devenir  la  fem- 
me de  celui  dont  elle  croidit 
que  l'alliance  lui  feroit  hon- 
neur : on  ne  peut  rien  ajoûter 
à tous  les  petits  foins  inquiets, 
qu'elle  fit  paroître  au  Cheva- 

Hiij 
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lier,  pendant  qu'on  travailloit 
à fa  guerifon^qui  s*avan(joit*,il 
ne  fe  défendoic  d*accepcer  le 
parti  avantageux  qu  on  lui  of- 
froit^  qu*en  fe  retranchant  fur 
fon  peu  de  mérite , & le  peu  de 
biens  *,  mais  la  Dani^ , qui  étoit 
riche  aflez  , ne  voiant  point 
d’homme,  qui  par fes  bonnes 
qualitez , fut  plus  digne  d’elle, 
que  ce  Chevalier,  ellelepref- 
foic  continuellement  de  ne 
pas  refufer  fon  alliance  j ne 
craignez  pas,  lui  difoit-elle  , 
qu’elle  vous  foit  defagreable, 
ni  un  obftacle  à la  genereufe 
refolution  ou  je  vous  vois , de 
vous  rendre  recommandable, 
en  continuant  de  vous  figna- 
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1er  au  feivice  du  Prince*,  'de 
preflee  d’un  tranfporc  amou- 
reux, qui  la  faifoic  quelque  fois 
écarter  des  bornes  de  la  bien- 
féeance , 6^  de  la  raifon , elle  fc 
laifla  alleràluidire,  jefervirai 
avec  vous  fl  vous  le  foubaitez , 
de  peut-être  me  trouverez- 
vous  autant  de  valeur  & de  zé- 
lé pour  le  fervice  de  Sa  Maje- 
fté,  que  vous  en  pouvez  avoir, 
il  ne  m’en  coûtera  qu’un  chan- 
gement d’habit,  pour  être  la 
fidellc  compagne  de  vos  pé- 
rils,& devôtre  gloire,  comme 
je  la  veux  être  devôtre  perfon- 
ne:vousf(javez  que  je  fuis  fille 
unique , & qu’aiant  des  parens 
fort  avancez  .en  âge , je  me 
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verrai  bien-toc  en  état  de  pou- 
voir vous  donner  une  Com- 
pagnie de  Cavalerie,  & mar- 
cher à vôtre  fuite  en  qualité  de 
Lieutenant,  pour  êtrela  fidelle 
compagne  de  vos  exploits  ^ 
combien  vous  fera-t-il  glo- 
rieux d*avoir  contribué  à faire 
une  Heroïneen  vous  donnant 
uncEpoufeî 

. A ces  dernières  paroles , 
Baltazar  jaloux  de  remarquer 
dans  le  cœur  d’une  autre  fille 
des  fentimens  qu’il  croioit  ne 
pouvoir  être  que  dans  le  fien , 
fentit  & du  dépit, & de  la  com- 
paflion  de  l’état  oùcetteaima- 
blcperfonne  luiparoiflbit  ré- 
duite , fans  qu’il  l’en  pût  tirer 
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par  un  refus  qu*il  eut  bien  vou- 
lu ne  lui  pas  faire.  En  vain  il 
fe  recrioic. contre  fa  deftinée, 
quilui  offroittant  de  biens,  a- 
prés  l’avoir  mis  dans  rimpuif- 
îance  de  les  recevoir  ; pour- 
quoi difoit-ii  en  lui-même  , 
faut-il  que  je  fois  malheureux 
par  un  endroit  qui  feroit  le 
bonheur  deroutautre  homme 
que  moi?  ô Ciel  l ou  faites-moi 
ce  que  je  ne  fuis  pas,  ou  étei-» 
gnez  une  flâme  que  j’ai  allu- 
mée innocemment'. 

Tous  les  détours , & t;outes 
les  fuites  de  Baltazar  étans  tou- 
jours accompagneés  d’honê- 
tetéjô.^  decomplaifance , cette 
maîcrefle  ne  pouvoir  etre  ni 
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fatisfaite,  ni  dégoûtée  de  celui 
<]u’elle  croioit  méprifer  fes  at- 
traits ^ &fon  alliance. 

Je  te  la  ferai  prendre  malgré 
toi  J ce  difoit-ellej  ton  refus 
te  coûtera , & à moi  plus  que  tu 
ne  penfes  j elle  parloir  jufte,  d>c 
jamais  il  ne  feroit  tombé  dans  * 
refprit  du  Chevalier  qu'une 
fille  fage,&  de  bonne  famille,, 
voulut  fe  deshonorer  elle-mê- 
me pour  Tobligcr  à devenir 
fon  Epoux , en  fuppofant  une 
groflelTe  qu'elle  attnbuoic  à 
Baltaz^r.  Elle s*cn  aceufa  fans 
être  criminelle,  & verfanc 
un  torrent  de  larmes,  pour  ob- 
tenir de  fesparens  un  pardon 
dont  elle  n’avoitpas  befoih  j . 
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elle  leur  avoiia  une  faute  qu’el- 
le n’avoic  pas  commife,  ôc 
qu  elle  n’auroit  pu  commettre 
avec  celui  qu’elle  affuroit  être 
le  complice  de  fon  crime. 

Les  parens  de  cette  fille 

ne  foupçonnant  rien  d’un  tel 

ftratagême , la  crurent , la 

confolerenc  dans  fon  afflic- 

tionfuppofée,  &nefongeanc 

qu’à  réparer  le  tort  qu’ils 

croioient,  avoir  été  fait  à leur 

« 

famille  J ils  n’oublierent , ni 
offres,  ni  prières,  ni  menaces, 
-pour  obliger  Baltazar  à chan- 
ger la  qualité  d’Amant  de  leur 
fille  en  celle  de  fon  Mari. 

Le  Chevalier  qui  ne  pouvoir 
être  ni  Tun , nil’autre , fe  trou- . 

. Hvj  ^ 
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voit  dans  un  embarras  terri- 
ble , il  fentoit  de  temps  en 
tem  ps  dans  fon  cœur  des  mou- 
vemens  d*indisnation  contre 
une  fille,  ou  qui  n’avoic  pas  aC* 
fezde  pudeu  r;fi  elle  fedéclaroit 
coupable  d’un  crime  dont  elle 
etoit  innocente,  ou li vérita- 
blement elle  fc  fentoit  crimi- 

« 

nelIe;  pourquoi, difoit-il  ,avec 
le  dernier  chagrin, s’adrefle-t- 
elle  à moi,  en  me  déshonorant 
pour  effacer  la  tache  qu’elle  a 
fait  à fa  réputation  ? fuis-je  un 
homme  à qui  il  faille  donner 
l’infame  rebut  d’un  autre  ?hét 
ou  en  ferois- je , fi  l’on  pouvoit 
juftifier  ce  que  je  n’ai  pû,  & 
ce  que  je  n'aurois  jamais  voulu 
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Élire  y mais,  non(  ajoûcoic-il 
auflî-tôt  ) c eft  une  fille  qui  a' 
trop  defagefle  & d'honneur  , 
pour  avoir  ainfî  manqué  à cc 
qu'elle  doit  à fa  réputation  & 
à'  fa  qualité , fon  aveugle  paf- 
fio n pour  moi , & pour  la  gloi- 
re des  Armes,  eft  la  feule caufe 
qui  lui  a fait  prendre  une  refo- 
lution  11  extraordinaire  ; lui 
ferai -je  confidence  de  mon 
déguifement  pour  la  defabu- 
fer , ou  fi  je  m'éloignerai  d'elle 
parla  fuite?  mais  ni  l'un  ni- 
l'autre  de  ccs  déux  moiens  ne  ■ 
me  conviennent  pas;  il  faut 
voir  ce  que  le  fort  décidera  de 
cette  affaire:  je  n’ai  point  d’au- 
tre parti  à prendre  que  de  me 
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tenir  toujours  fur  la  négative , 
en  difant  la  vérité. 

Pendant  que  Baltazar  fe 
fentoit  agité  par  toutes  ces 
diïEercnt*es  penfées , les  parens 
de  la  fille  agirent  fi  forre- 
ment  auprès  du  Maréchal 
d’Humieres  qui  les  confide^  . 
roit , qui  fit  venir  le  Chevalier 
pour  Texhorter,  ou  pour  le 
contraindre  à faire  ce  que  Ton 
fouhaitoit  delui;vousf(Çavez, 
lui  dit  le  Maréchal , le  tort  que 
vous  avez  fait  aune  jeune  De- 
moifelle  qui  fe  plaint  fort  de 
vous  j elle  a beaucoup  de  bicn^» 
&C  de  la  qualité  , après  ce  qui- 
s*eft  pafléj  ne  perdez  point  vo- 
tre réputation  ôc  vôtre  fortu- 
ne. 
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Il  n y a point  de  ferment  que 
le  Chevalier  n’appella  à fon  fc- 
cours  pour  juftifier  fon  inno- 
cence : mais  il  eut  beau  jurer, 
protefter  de  calomnie , & fc 
plaindre  qu’on  faceufoit  in- 
juftemcntjle  Maréchal  lui  par- 
lant en  maître,  il  lui  dit  que  s’il 
n’obéïffoit  & promptement, il 
le  feroit  mettre  en  arreft^  vous 
ferez  tout  ce  qu’il  vous  plaira, 
Monfeigneur,  répondit  hum- 
blement le  Chevalier;  mais 
pour  époufer  cette  Demoifcl- 
le,  mon  âge  & mon  peu  de 
bien  ne  me  le  permettent  pas: 
en  un  mot , c’eft  une  ebofe  qui 
ne  m’eftpas  poflible. 

Le  Maréchal  prenant  cette 
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réponfe  pour  une  opiniâtreté 
orgueilleufe , & pour  un  man- 
quement d*obeiflance  à fes  or- 
dres, commanda  qu*on  arrê- 
ta Baltazar , & qu'il  fut  gardé 
à vûc  : avoiira-t-il  fon  fexe  , 
ou  contre  fa  confcience  & fon 
honneur,  prendra-t-il  en  ap- 
parence un  engagement^donc  ' 
les  fuites  ne  pourront  que  lui 
être  honteufes  & funeftes  ï . 
dans  cet  embarras  il  eut  re- 
cours à la  feinte,  en  faifant  di- 
re aux  parens  cfe  la  fille  qu’il 
vouloit  bien  pafler  un  Con-* 
tra6t  de  Mariage  avec  elle , 
'mais  aux  conditions  qu’il  fe- 
roit  la  première  Campagne 
avant  que  de  l’époufer:  cette 
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propofinon  fur  agréablement 
iccuéj  & le  Contrat  paflepar- 
dcvanc  Notaires;  la  fille  y fi- 
o;na  de  tout  ton  coeur  avec 
beaucoup  de  joïe  ne  regar- 
dant plusBaltazar  que  comme 
un  homme  qui  fer  oit  bien- tôt 
maître  de  fa  perfonne  & de  fes 
biens  J commença  à lui  faire 
fentir,  les  grands  avantages 
qu’il  devoir  efperer  defonMa- 
riage , en  lui  faifant  des  pre- 
fens  confiderables.  * 

. Afin  que  le  le£teur  ne  fe  per- 
fuade  pas  qu’on  mêle  ici  la  fa- 
ble avec  la  vérité  de  l’hiftoire 
qu’on  a crû  devoir  dire  en  dé- 
tail. Il  eft  certain  qu’avant  le 
départ  duChcvalier  pour  T Ar- 
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méc , il  fut  contraint  d'accep- 
ter de  fon  aveugle  Maîtrelfe 
un  cheval  de  prix,  quantité  de  , 
linge,  toutes  fortes  de  provi- 
fîons,  avec  unefommeconfi- 
derable  pour  entrer  en  Cam- 
pagne ,,ou  Baltazar  marcha  a- 
vec  autant  de  joie,  que  cette 
femme  prétendue  eut  du  cha-  - 
grin  en  le  voyant  partir. 

Cette  réparation  ne  fe  fie 
point  fans  verfer  beaucoup  de' 
larmes  ; mais  qui  couloient  de  . 
deux  differentes  fources  ; la 
joie  occupoittout  le  coeur  du 
Chevalier , & le  dernier  acca-. 
blement  tout  celui  de  la  Da- 
me. Baltazar  jugeant  à propos 
de  pouffer  la  feinte  jufqu  où  - 
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elle  pourroit  aller , aprés^voir 
dit  à cette  charmante,  fille  , 
tout  ce  qu’il  crût  la  pouvoir 
confoler  defon  éloignement. 

On  laiffe  àjuger  du  chagrin, 
ôc  de  l’impatience  de  cette  fille 
pendant  l’abfence  de  Balta- 
zar,  qui  éloignoit  fon  retour 
avec  autant  d’adrefle  qu’on 
avoir  d’empreflement , Ôc  lui 
faire  avancer  une  indifpôfi- 
tion  fuppoféc  fuivoit  une  au- 
tre de  prés , il  ne  manquoit  ja- 
mais d’exeufe  pour  fuïr  l’em- 
barras inévitable  où  il  fe  feroit 
trouvé , en  fe  rendant  auprès 
de  cette  Maîtrefle  paffionnée 
qui  ne  pût  revenir  de  fon  entê- 
tement, que  quand  le  Cheva- 
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lier  eue  éré  reconnu  pour  ce 
qu’il  éroit,  quelque  temps  a- 
prés  il  fe  rendit  à Lille^  afin  d’y 
embrafler  comme  une  de  fes 
meilleures  amies,  celle  dont 
il  n’avoit  pu  être  le  Mari  *,  & 
comme  clic  n’avoit  pas  moins 
de  pieté  que  d’efprit,  elle  fe 
fentit  fi  vivement  touchée  de 
fa  méprife  que  fe  choififfant 
un  époux  immortel,  elle  lui 
confacra  lerefte  de  fa  vie  dans 
la  folitude  d*un  Cloître , où  el- 
le continu'é  toûjours  à travail- 
ler fans  relâche  à fa  fanétifica- 
tion.  ^ 


Dig/tized  by  Goo^'^Ie 


©elaDragone. 


IL  y avoit  long- temps  que 
le  Prince  d’Orange  medi- 
- toit  fur  les  moïens  de  faire  une 
ligue  ôffenfive  & défenfive, 
entre  ^Angleterre  ôc  la  Hol- 
lande. Maisla  prefence  deSa 
Majefté  en  Flandre  retenoic 
Texecution  du  deflein  de  ce 
Prince,  qui  profitant  de  Tab- 
fcnce  du  Roi,  commença  à 
^ travailler  fortement  pour  fai- 
re réüflîr  la  ligue  dont  nous 
venons  de  parler,  ‘ 
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Loüis  IcGrand  dont  on  a tou- 
jours  vû  croître  le  courage,  & 
leslurnicresavcc  le  nombre  de 
fcs  Ennemis , fit  bien  voir  que 
cette  ligue  ne  fervit  qu’à  irriter 
fa  valeur,  ô^le  rendre  d’autant 
plus  glorieux  par  de  nouvelles 
conquêtes  ^ qu’il  les  fit  avant  le 
Printemps.il  falloir  déconcer- 
ter les  puiflances  liguées,  en 
leur  Otant  la  connoiflance  de 
ce  qu’on  avoit  refolu  de  faire 
pour  les  humilier  plutôt  qu’el- 
les ne  crpioient  devoir  s’y  at- 
tendre ; dans  cette  vûë  le  Roi 
tronâ  pa  toute  la  prévoiiancc  d e 
fes Ennemis  par  des  marches , 
& par  des  contre  marches  qu’il 
fit  faire  dés  le  commencement 
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du  mois  de  Février  à fes  Ar- 
. mécs  de  Flandre , de  Lorraine 
& d'Allemagne. 

Pendant  que  nos  Troupes 
pafldient  ainfi  d’un  Païs  à l’au- 
tre, le  Régiment  ou  fervoic 
Baltazar  fetrouvantenLorrai- 
ne  repafla  en  Flandre , pour  fe 
rendre  au  Siégé  que  leRoi  vou- 
loic  faire  de  Gand. 

Gette  Ville  qui  eft  la  capita- 
le , & la  plus  grande  de  toutes 
celles  qui  font  en  Flandre,  fc 
trouve  (ituée  dans  un  Marée 
-au  confluant  de  trois  Rivières, 
6c  de  deux  Canaux,  qui  ren- 
dent les  approches  de  Gand 
d^autant  plus  difficile  qu’elle 
' eft  défendue  parune  forte  Ci- 
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que  le  Roi  l’eut  fait  affieger  par 
'^0000.  hommes  qu’il  com- 
mandoit  en  perfonne. 

Pour  rendre  ce  Siégé  moins 
long  & plus  facile  par  l’éloi^ 
gnement  des  Troupes  qui  au- 
roient  pu  défendre,  oufecou- 
rir  Gand  ; le  Maréchal  d’Hu- 
mieres  fuivanc  les  ordres  de  Sa 
Majefté  feignit  fi  adroitement 
d’attaquerYpre,quecettefein- 

te  approchant  de  la  vérité  j le' 

Gouverneur  des  Païs-Bas  don- 
na dans  ce  piege , car  ne  dou- 
tant plus  qu’on  vouloir  aflie- 
ger  Ypre,  il  y envoia  la  plus 
grande  partie  des  meilleures 
Troupes  deftinéesà  la  garde 
de  Gand  ; mais aufli-tôc qu’on 
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les  fçue  en  marche,  Gand  fut 
inverti  par  60000.  hommes' 
des  nôtres, fortans  de  pluficurs 
endroits  fc  rendirent  à la  mê- 
me heure  devant  cette  Ville  , 
pendant  que  plufieurs  Camps 
•volans  dans  Icfquels  Baltazar 
étoit  commandé  tenoient 
bloquées  en  même-temsYpre, 
Charlemont &Namur. 

On  avoit  détaché  de  TAr- 
mée  du  Maréchal  de  Luxem- 
bourg, le  Régiment  oufervoit 
Baltazar  pour  aller  avec  les 
Troupes  du  Maréchal  d*Hu- 
micrcs, , brûler  les  Sacs  de 
Gand,&  comme  fi  le  feu  qu’on 
y mit , eut  caufé  un  embrafé- 
ment  nouveau  dans  le  cœur  du 
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Chevalier  ; cette  nouvelle  ar- 
deur le  poufla  fi  avant  dans  le 
péril,  qu*il  reçût  deux  contu- 
fions  , ou  beaucoup  d’autres 
naoins  heureux  que  lui  n’au- 
roient  reçû  que  des  coups 
mortels. 

D’un  autre  côté  on  travailla 
à la  circonvalation  avec  tant 
de  diligence,  quoiqu’elle  con- 
tint plus  de  huit  lieues,  qu’il 
y reftoit  très  peu  de  choies  à 
faire  quand  le  Roi  s’y  rendit  le 
4.  de  Mars. 

La  prefence  de  ccred|^uta- 
blc  Monarque  , clFraïa  telle- 
ment le  Gouverneur,  que s’a> 
, furant  bien  moins  fur  l'a  Gar- 
nifon  que  fur  fes  Eclufes , il 
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les  fit  lâcher*,  mais  fi  elles  com*^ 
mencerent  à gagner  nôtre 
Camp , on  fit  par  les  ordres  du 
Roi  de  fi  promptes  & filarges 
feignées,  qu’aprés  avoir  rendu 
Tes  eaux  inutiles , on  ouvrit  la 
Tranchée  le  6.  du  même  mois, 
& fans  que  l’ardeur  de  nos  Sol- 
dats pût  être  ralentie  par  des 
pluies  continuelles.  On  fe  fai- 
fit  en-  peu  d’heures  d’un  Châ*^ 
teaujoignantle  Faubourg  j àc 
d’une  demie  Lune>  qui  cou- 
vroic  la  porte  de  Courtray. 
Le  ^levalier  y re^ût  quelques 
coups,  mais  de  peu  de  conlc- 
quence  \ l’effroi  fut  fi  grand 
dans  route  la  Ville  qui  fe 
croioit  réduite  à fouffrir  bien^ 
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tôt  un  aflaut  general,  que  le 
Gouverneur  s'offrit  de  capitu- 
ler,fi  Ton  vouloir  lui  accorder 
une  Trêve  de  trois  jours.  Sa 
Majeftéluirefufa,  & pour  lui 
ôter  toute  efperance  d’être  fe- 
couru  , Elle  fit  difpofer  une 
batterie  de  huit  pièces  de  Ca- 
nons ,'  afin  d’emporter  la  con- 
tre-Efearpe , & de  faire  paffer 
le  foîTé  aux  Afliegeans. 

■ A la  vûë  d’une  fi  intrépide 
refolution,  le  Gouverneur  ju- 
geant fa  perte  infaillible , s’il 
differoit  à fe  rendre  , il  remit 


la  place entrelcs  mainsduRoi, 
dont  il  reçût  les  éloges  qu’il 
rneritoit,  apres  avoir  fait  à ce 
grand  Prince  un  compliment 

. Iiij 
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où  il  remarqua  beaucoup  d*ct 
prit  & de  foûmiffion. 

La  prife  de Gand  fut  immé- 
diat cmcnt  fuivie  de  celle  d’Y- 
pre,  que  Sa  Majcfté  jugea  tres- 
neceflaire  pour  le  commerce 
de  ces  places, & pouralTûrerfes 
conquêtes  : jamais  Siégé  ne  fut 
plus  incommode  ^ ni  plus  i 

meurtrier  que  celui  d’Ypre , 
quoique  cçtteViUe  n*ait  refifté 
que  neuf  jours,  une  pluie  de 
durée  bc  fans  relâche,  avec  un 
froid  cuifant , ne  faifoit  pas 
moins  de  mal  à nosTroupes^ 
qu’elles  en  recevoient  par  la  | 

Garnifon , qui  fit  tout  ce  que 
l’on  pouvoir  attendre  4*hom- 
mes  de  cœur,quidéfcndoicnt  ' 
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cette  place , où  le  Roi  n*entra 
vi£lorieux,  qu’aprés  avoir  vii 
répandre  beaucoup  de  fang,  . 

Pendant  qu’on  afliegeoic 
Ypre , les  aâcions  de  valeur 
que  Baltazar  avoit  fait  à la  vûé 
des  Officiers  Generaux , le  fi- 
rent mettre  à la  tére  d’un  déta- 
chement de  15.  Maîtres , qu’on 
envoia  pour  enlever  un  Con- 
yoi  qui  devoit  partir  de  Mons: 
Ce  détachement  marcha  avec 
toute  la  refol ution  que  lui 
infpiroit  la  generofité  de  fon 
chef:  mais  la  vue  d’un  Ennemi 
beaucoup  fuperieur  en  nom- 
bre à nôtre  Parti,  fit  bien-tôt 
changer  de  fentiment  à plu- 

fieurs  qui  vouloicnt  chercher  . 
* — . . . . - 

I inj 
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leur  falut  dans  uncfuite  hon- 
teufe  : Il  n'eft  pas  de  la  pruden- 
ce ( dirent- ils ) à celui  qui  les 
commandoit  de  nous  expofer 
à un  combat,  où  nous  pré- 
voions  que  la  mort  fera  inévi- 
table. 

Le  Chevalier  furpris,  ô^in-» 
digne  de  ce  difeours , ne  fit 
point  d’autre  réponfc , que  de 
dire  avec  une  douce  fierté  ^ 
qu’elle  lâche  timidité  vous 
caufe  la  terreur  que  je  remar- 
que, & qui  vous  fait  trembler. 
Allons , mes  chers  camarades , 
courons  ou  l’honneur  nous 
appelle;  pour  moi,  je  veur 
vaincre  ou  mourir,  que  les 
plus  braves  me  fuivent. 


‘ by  viut 
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Si  ce  langage  fut  celui  d’un 
Héros , il  en  infpira  la  valeur  à 
ceux  qui  l’entendirent,  car  à 
peine  leCommandant^  fe  fut- 
il  mis  en-devoir  d’aller  à l’En- 
nemi , qu’ils  fuivirent  fon 
exemple  , tous  fe  poulTerent 
avec  tant  de  vigueur  contre  le 
parti  Ennemi,  qu’ils  en  laifle- 
rent  plufieurs  fur  la  place,  de 
firent  l’autre  partie  piifon- 
niers:mais  Balrazar  ne  fortit 
point  de  ce  combat  fans  en 
remporter  une  glorieufe  mar* 
que  par  un  coup  de  fufil , fans 
que  cetttblc(rure,quoiqu*alTe£ 
grande,l’em pêchât  de  fe  trou- 
ver quelque  temps  apres  à la 
bataille  de  Saint  Denis , de  on 

iv 
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combattant  à fon  ordinaire  * 

fut  fidangereufementblefleà  \ 

la  tète  dans  la  chaleur  du  com- 
bat, d’un  coup  de  baie  morte, 
que  pour  conferver  fa  vie  , il 
fallut  qu*il  fexposâcau  danger 
de  la  perdre  par  les  violentes 
douleurs  du  trépan. 

Depuis  que  le  Roi  eut  fou-  < 

misGandj&Ypreàfonobeïf. 
fanccj  Sa  Majcfté  fetrouvoic  . 

en  eut  de  tout  entreprendre:  j 

ce  généreux  Prince  qui  n*a  ja- 
mais fait  la  guerre , que  pour  1 
établir  folidement  la  paix , ne  | 

fongea  plus  qu’à  la  donner  à ï 
fes  Ennemis , s’ils  vouloienc  ' 

bien  la  recevoir.  Le  Roi  d’An-  I 

glecerre  s’offrit  d'en  être  le  j 


Digitized  by  Googl) 


DE  LA  DRAGONE.  105 
médiateur , ôc  d’y  travailler 
plus  efficacement  qu*on  n*a- 
voitfait  pendant  deux  années, 
qui  s etoient  écoulées  à conve- 
nir deNimegue  pour  le  lieu  de 
Tafiemblée,  & à fixer  l’éten- 
due de  fa  neutralité , à échan- 
ger les  pleins  pouvoirs,  5c  à 
plufieurs  autres  Préliminaires, 
qui  ne  fervent  qu’à  retarder  le 
fruit  des  Conférences,  5c  qui 
donnent  lieu  à décider  par  les 
Armes,  ce  qu’on  auroit  pûfai- 
rc  par  une  voie  plus  douce, 

■ Le  Roi  en  envoiale  Plan  à 
Nimegue,  après  l’avoir  dreffe 
lui  même, ordonnant  à fesMi- 
niftres  de  déclarer  au  Media-, 
leur  qu’il  fe  refervoit  la  li'ber- 

ïvj 
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té  de  changer  J ou  d ajoutera 
ce  Plan  ce  qu’il  jugerok  à pro- 
pos , fi  dans  quarante  jours  les 
Alliez  ne  le  vouloient  pas  fuU 
vrc. 

On  jugea  facilement  que  ja- 
mais projet  de  paix  ne  fut  fait 
avec  plus  de  juftice  & de  pru- 
dence , quand  on  fijaùra  qu’en 
rendant  MaftrichauxHollan- 
dois , & à l’Efpagne  Gand  ^ 
Courcray  , Charlc-Roi , Lim- 
bourg,  &:Oudenarde.  Sa  Ma- 
jefté  dévoie  garder  toutes  fes 
autres  conquêtes , à la  referve 
deSaint  Galle  n qu’on  raferoit; 
que  le  traité  de  Munfter  de- 
meureroit  dans  fon  entier, que 
fi  l’iinipcrcur  gardoit  Philif- 
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boiirg;  le  Roi  confcrveroitFri- 
bourg,qu*cn  rendantla  liberté 
ail  Prince  dcFuftemberg, on  le 
remettroit  dans  tous  fesbiens, 
& que  les  Princes  du  Norc  rciv- 
dro-ient  aux  Suédois  les  con- 
çu êtes  qu’on  avoitfait  fur  eux. 

Comme  on  n’avoit  poinc 
limité  le  tem  ps  auquel  on  éva- 
- curoic  les  Villes  de  Flandre 
Gu’on  dcvpit  rendre  aux  Efpa- 
gnols.  Sa  Mâjcfté  ne  voulant 
point  fe  défaifir  de  ces  Places, 
que  la  Suede  n’eut  été  fatisfai- 
te  y peu  s’en  fallut  que  cet  ob- 
ftacle  ne  rompit  toutes  les 
mefures  qu’on  avoit  prifes 
pour  la  paix  generale  i.mais  le 
Roi  de  Suede , par  une  gran- 
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deur  d’amc  digne  de  lui,  facri- 
fiant  fon  interet  particulier  au 
bien  commun  detoute l’Euro- 
pe, pria  le  Roi  de  la  faire  jouir 
des  douceurs  de  cette  paix; 

LcsHollandoisaians  été  les 
premiers  qui  acceptèrent  les 
conditions  de  la  paix,  s’attirè- 
rent d’injuftes  reproches  de  là 
part  de  l’Empereur  , & du 
Marquis  de  Brandebourg, qui 
les  traitèrent  d’ingrats,  & d’in^ 
fidcls  jmais  ces  deux  Princes  ‘ 
ne  rcflechiffoient  pas . qu’un 
fervicc  interrefle  ne  demande 
pas  beaucoup  de  fidelité,  ni 
de  reconooilTa ncc  de  la.  parc 
de  celuiqui  l’a  re<^û. 

. tes  Hollandois  fort  bien 
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inftruits  de  cette  maxime,’ 
qu’ils  pratiquent  eux- mêmes 
dans  les  occafions,  eurent  fî 
peu  d’égard  aux  reproches  in- 
^ jurieux  qu’on  leur  fit,  qu’en 
1^78^  le  6,  d’Aouft,  ils  figne- 
rent  le  T raité  de  Paix. 

* Avantque  cette  paix  eut  été 
conclue , le  Maréchal  de  Lu- 
xembourg: tenoit  Mons  blo- 

■n-  O 

que  avec  40000.  hommes  j le 
Prince  d’Orange  qui  n’igno- 
roic  pas  que  depuis  quatre 
jours  les  Etats  Generaux 
avoient  figné  la  Paix,  voulut 
furprendre  nos  Troupes  lè  14, 
d’Aouft  elles  étaient  fans  dé- 
fiance dans  l’attente  d’une 
Paix  qu’elles  fqavoient  ,êttc 
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afTûrée  : ainfi  toute  occupée  de 
ce  bien  qu’on  leur  montroic 
de  fort  prés  y elles  ne  purent  fe 
défendre  delà  furprilc  inopi- 
née du  Prince  d’Orange  qui 
les  attaqua  dans  ce  repos, 
l’abri  de  cette  Paix,  de  la  fu- 
reur duquel  ils  effuierenc  les 
premières  coups  en  defordresj 
mais  un  luftcreflentinient  ani- 
mant le  courage  de  nos  Sol- 
dats, qui  fe  voioient  plutôt 
affadinez  que  combattus,  ils 
ne  firent  pas  moins  de  mal 
qu’ils  en  avoient  re<^û. 

Le  Prince  d’Orange  fut  vi- 
goureufement  repouffé,  & ne 
reni  porta  que  de  la  honte  dans 
cette  occafion , ce  qu’on  a apr- 
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pelle  depuis  la  bataille  deSaint 
Denis , ôi  où  nous  avons  die 
que  leChevalierBaltazar  reçût 
à la  tète  une  bleffure;qui  To- 
bligea  à fe  faire  trépaner. 

' La  nuit  aiantfeparé  les  deux 
Armées,  de  terminé  l’adlion  , 
le  jour  fuivant  on  leur  annon- 
ça la  Paix,  qui  fut  ratifiée  un 
mois  après  fa  publication. 
L’Efpagnc  la  ratifia  au  mois 
de  Décembre  delamêmean- 
née,  & l’Empereur  en  Février 
K? 75?.  Par  ce  Traité  le  Roi  de- 
meura Maître  de  Phribourg,' 
& de  toute  l’Alface  en  toute 
Souveraineté. 

Sa  Majefté  vouloir  bien 
rendre  la  Lorraine  à fon  an- 
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cieâ  Maître,  aux  condition^ 
qu’Elle  rctiendroic  le  Duché 
de  Bar , félon  le  Traité  des  Py- 
rénées , ou  que  fi  ces  deux  Du- 
chez  étoient  remis  fous  l-o- 
beïlfance  du  Duc , leRoigar- 
deroit  Nancy, avec  leschemins 
qui  lui  feroient  necelTaires 
pour  la  marche  de  fes  Armées^ 
mais  quelque  temps^  après  le 
Duc  ne  voulut  point  de  cette 
condition. 

Pour  dédommager  nôtre 
Armée  des  occafions  qu’elle 
avoir  manqué  de  fe  fignaler, 
pendant  le  calme  de  la  Paix, 
depuis  qu’elle  eut  été  fignée 
. jufqu’à  fa  ratification,  l’on  lui 
fit  faire  des  courfes  fi  avant. 
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dans  la  Flandre,  Ôc  dans  les 
meilleurs  endroits , qui  juC- 
ques  làcnavoientétécxemps,' 
que  par  les  groffes  contribu- 
tions qu’on  en  retira  , & par 
toutes  les  autres  fuitesfâcheu- 
fes  d’une  guerre  agonifante  > 
ces  Peuples  fouffrirent  beau- 
coup plus,  en  la  voiant  finir , 
qu’ils  n’avoient  foufFert  dans 
le  temps  qu’elle  paroiflbit  être 
le  plus  fortement  allumée  ; . 
mais  rien  n'étoit  égal  au  cha- 
grin fecret,  qui  devoroit  le 
caur  de  Baltazar , en  fe  voiant 
arreté  au  milieu  de  fa  courfe; 
ôc  qu’aux  travaux  guerriers  qui 
faifoient  toute  fa  joie,  il  alloit 
voir  fucceder  un  repos  qui  lui  ^ 
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fcroic  plus  infupportable  que 
toutes  les  fatigues  qu’il  auroit 
cfTuïécs  & recherchées  avec 
tant  d’empreflemens. 

L’efperance  que  le  chemin 
de  la  gloire  prendroit  bien-iôc 
une  autre  route,  par  l’ouver- 
ture d’une  nouvelle  guerre  . 

O 

adouciuoit  le  trifte  fouvenir 
de  fon  bonheur  paffé  , qu’il 
regardoic  comme  un  mal 
prefent.  On  eut  pour  ce  géné- 
reux Cavalier  toute  la  confi- 
deration  qui  éroit  dûë  à fa  va- 
leur & à fes  fer  vices  jcar  pour  ne 
lé  point  confondre  avec  beau- 
coup d’autres,  qu’on  renvoia 
chez  eux  fans  emploi,  quand 
la  reforme  de  fon  Régiment 
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à DunKcrquc^on  lui  don- 
na la  qualité  avec  la  paie  dç 
Lieutenant  reformé,  & quel- 
que temps  après  5 il  fut  pourvu 
d*une  Lieutenance  de  Cayalef 
rie,  dans  fon  ancien  Régiment 
de  Condé.  _ 

Si  la  plus  héroïque  valeur, 
n’eft  qu’une  vertu  païenne 
dansunSoldatchrêticn,quand 
il  paroit  plus  brave  aux  yeux 
des  homnîes  , que  vertueux 
dans  le  cœur  jBaltazar  n’a  ja- 
mais fait  ce  monftreux  mélan- 
ge de  la  bravoure,  & de  l’im- 
pieté , fon  grand  cœur , & fa 
religion  ne  fe  font  point  en- 
core feparez,  & fi  tout  ce  qu*on 
a dit  jufqu’à  prefent  de  toutes 
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fcs  actions  a dû  convaincrc.Ic 
Leftcur , qu’une  fille  chatte  de 
fage  , la  peut  toujours  être  , 
quand  elle  le  veut  dans  les  oc- 
cafions , où  elle  a le  plus  à 
craindre  j il  n*y  aura  perfonne 
qui  n’avouë  cette  verité,quand 
on  fçaura  ce  que  fit  ce  Cheva- 
lier , non  pas  pour  fe  défendre 
d’une  flânie  qu’il  ne  pouvoir 
reflentir,  mais  pour  éteindre 
dans  le  coeur  de  celle  , qui 
trompée  par  les  apparences 
d’un  autre  fexe,  la  vouloir  al- 
lumer dans  le  cœur  deBalta- 
zar. 

Le  Régiment deGcfvre, où 
l’on  venoit  de  le  faire  Lieute- 
nant reformé,  eut  ordre  de 
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rcfter  quelque  temps  à Dun« 
Kerque  ; Bàltazar  que  ron  con- 
noiffbit  de  réputation  , avant 
qu’on  jugea  de  fon  mérité  en 
levoiant,  nepûtfoûtenir  par 
fes  belles  maniérés  les  nobles 
idées  qu’on  avoir  de  lui,  fans 
toucher  fortement  le  cœur 
d’une  Dame , qui  étoit  femme 
d’un  Officier  de  la  Ville,  ôc  la- 
quelle oubliant  tous  les  de- 
voirs, & de  l’honneur,^  de  la 
bicnféance,  fe  refolut  de  les 
facrifier  pour  contenter  fa 
paflion  quelle  commença  de 
découvrir  au  Chevalier  par  des 
affeftations  recherchées. 

Balraxarfeignant  d’ignorer 
le  langage  qu’il  entendoit  af- 
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fez,  mais  qu’il  ne  vouloir  pas 

comprendre. 

La  feule  penfée  d’une  fem- 
me capable  d’êcrc  infidelle  à 
fon  mari,lui  donna  tant  d’hor- 
reur, & d’averfion  pour  cecte 
femme,  qui  la  fuïoic  avec  au- 
tant de  foin,  qu’elleen  prenoic 
à le  chercher  *,  mais  cette  fuite 
lui  devint  inutile  ; car  on  le 
chercha  avec  tant  d’emprefle- 
ment  qù’on  le  trouva  dans  un. 
tem  ps  propre  à dire , & à faire 
tout  ce  qu’une  paffion  amou- 
reufepeutinfpirer. 

Alors  on  s’expliqua  en  des 
termes,  qui  firent  monter  fur- 
ie vifage  du  Chevalier,  un  rou- 
ge tout  de  feu , qui  devoir  être 

fur 
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fur  celui  delà  Dame;  elle  lui 
fit  comprendre  qu*il  pouvoir 
tout  attendre  de  fon  eftime, 
3c  de  fon  amour  s'il  vouloir  ch 
profiter. 

Le  Chevalier  reçût  ce  com^ 
pliment , ou  pour  mieux  dire , 
cette  déclaration  d*un  amour 
infidel,d  un  air  fi  froid, & fi  dé- 
concerté , qu’il  en  déconcerta 
la  Dame,  qui  ne  s’attendoità 
rien  moins  qu'à  ce  qu’elle 
voioit  dans  un  jeune  Cavalier , 
dont  la  retenue  condamnoit 
fa  paflion  ; vous  n’étes  pas,  lui 
dit-elle,  fi  infenfible  que  vous 
le  voulez  paroître,  croiez  quul 
ne  vous  fera  pas  toûjours  libre 
de  vous  défendre  des  fenti- 
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mens  que  vous  infpirez  aux 
autres  ; mais  s’appercevant  que 
ce  difeours  faifoic  rire  le  Che-- 
valier,  elle  ajouta  avec  beau-  • 
coup  de  grâce  & d*efprit  ,yous 
riez,  Monfieur  le  Chevalier, 
vous  y viendrez  à votre  tour  , 
vous  ne  tiendrez  pas  toujours 
fi  ferme  , beaucoup |d’aurres 
avec  plus  d*efprit , profite- 
toient  du  bonheur  que  vous 
négligez. 

Je  ne  fijai  pas  ,lui  répondit 
le  Chevalier  ^ le  nombre  de 
ceux  dont  la  fagefle  & la  cons- 
tance n*6nt  pas  été  à l-éprcuvc 
de.  yos  charmes  ; mais  pour 
rnoi,  je  fuis  bien  fûr  qu  ils  ne 
feront  jamais  d’autre  impref- 
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.(ion  fur  mon  coeur  , que  de 
m*obliger  à vous  honorer  par- 
fairementiheureufement  pour 
tirer  le  Chevalier  d’un  pas , où 
il  fe  trouvoic  fort  embarafle  , 
la  Dame  fut  obligée  de  le  quit- 
ter, en  lui  faifant  promettre, 
que  le  jour  fuivant,il  viendroic 
fouper  avec  elle , il  lui  promit, 
’necroiant^pasy  pouvoir  man- 
quer, fans  palfer  pour  malho- 
nête,&:  peu  civil  j mais  en  mê- 
me temps,  jl  commença  à mé- 
diter fur  les  moïens  de  fe  reti- 
rer avec  bienféance,  aulTi-tôt 
qu’il  auroitfoupé. 

La  pafliondelaDame  irritée 
par  une  refiftancc  qu’elle  n*a- 
voit  point  prévûë,  lui  aiant 
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reveillé  rimaginationfortvi- 
venelle  fit  fur  lechamp  ccs  vers, 
qu  elle  trouva  moïen  de  faire 
mettre  le  m'atin  fur  la  table  du 
Chevalier  afin  qu’il  les  rcr- 
çûc  plus  agréablement,  elle 
les  accompagna  d’un  prefent 
de  point  de  Malines  des  plu« 
beaux.  ^ ’ 


Vn  certain,  je  ne fçai  qupi,  < 

vient  fans  auel'ony  ^enje^ 
J mpoje  certaine  loi , - • 

Qt^nfou^re  fans  violence,  ' 

Le  cçeur,je  ne  fçai  comment  ; 
S'amollit , & devient  tendre 
Et  l'on  voit  infenfyiement , 
tel  eft  pris  y qui  vouloit 
prendre. 
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Baltazar  trouva  en  fe  le- 
Vant , le  prefenc  & les  vers , il 
les  lût  avec  attention  j mais  cc 
^ ne  fut  pas  fans  rire  , &fe  diver- 
tir des  foies  idées  de  Cette  fem- 
me, pour  laquelle  il  eut  une 
haine  pleine  de  mépris , dû 
moment  qu*il  la  reconnut  ca- 
pable de  manquera  cequ*elle 
fe  devoir.  Il  vint  le  meme  jour 
fouper  chez  elle,  fans  lui  faire 
connoître  qu'il  eut  rec^ii  ni  le 
prefent,  niles vers,  &pouré- 
viter  Tembairas,  ou  il  s’étoic 
trouvé  le  jour  précèdent , il 
pria  le  Major  du  Régiment  de 
le  faire  appeller  fur  les  dix  beu- 
- res  du  foir,  pour  un  ordre 
qu'il  avoir  à lui  donner , ce 

Kiij 
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qui  fut  exécuté , & voulant  fc 
fe  débarafler  honètement  de 
cette  Maîtrcfle  incommode 

V - / 

en  prenant  congé  d*elle , il  lui 
fît  connoître  que  les  ordres  de 
fon  Major  l'alloient  éloigner 
quelque  temps  pour  une  affai- 
re de  confequencc. 

Un  adicufifecmit  le  Chc-  - 
valier  en  droit  de  ne  plus  pa-  ' 
roître  aux  yeux  de  la  Dame, 
qui  de  fon  côté  confufe  delà 
foibleflcjle  fuïoit  autant  qu  el- 
le Tavoit  chéri , ôc  quelques 
joursaprés,eIle  eut  la  joied  ap- 
prendre que  le  Régiment  où 
fervoit  Baltazaravoit  reçu  des 
ordres  pour  aller  en  Garnifon 
'à. Nancy, 


I 


t)E  L A DrAGoJÎE.  115 
Il  n*eft  pas  tout-à-faic  ex- 
traordinaire que  Geneviève 
Prémoy  fous  le  nom  de  Bal- 
-tazar , 5c  traveftie  en  habit 
d’homme  , ait  acquis  la  répu- 
tation d’un  brave  Cavalier, en 
âiant  toujours  confervé  les 
bonnes  qualitez,  étant  aulli 
heureux  quefage  dans  fa  con- 
duite. Mais  que  deux  perfon- 
nesfansètreparens, &de  dif- 
ferent fexe,  fe  trouvent  avec 
le  même  nom  fi  femblables 
en  toutes  chofesqu’une famille 
entière  s’y  trompe  , 5c  que  la 
femme  mêmercgardecommc 
fon  Mari,  un  homme  qui  lui 
cft  tout- à- fait  étranger,  c’eft: 
caqu’on  auroit  peine àcroirc, 
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L fi  cette  bizarc  avanturc  n*ctoit 

arrivée  à Baltazar  dans  la  routc. 

5 qu"il  fit  de  DunKerque  à Nan- 

î cy. 

^ On  ne  fçait  pas  qu’elles  fu- 

rent les  raifons  de  la  Cour  , 
pour  faire  pafler  le  Régiment 
où  fervoit  Baltazar,  par  Or- 
léans; on  étoit  alors  fi  fort  oc- 
cupé à la  vandange, que  tous 
les  Bourgeois  cher  choient  à fc 
débarrefler  de  leurs  hôtes,  en 
leur  donnant  pour  fe  loger 
ailleurs,  plus  qu’il  ne  leur  en 
; auroit  coûté  , en  les  logeant 

chez  eux.  Baltazar  mettant 

f)iedàterre  devant  le  logis  qui, 
ui  étoit  marqué,  on  le  pria- 
d’accepter  le  même  parti , que 
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les  autres  Ofl&ciers  avoicnt 
pris,  fe  retirant  à l’Hôtellerie 
oul’onpaicroit  fa  dépenle/il 
ne  pût  refufer  une  grâce  qui 
lui  paroiflbic  affez  jufte,on  Ta- 
dreffa  à fécu  de  France  , en 
Tafiuraiit  qu*il  y trouveroic 
bon  nombre  d’Offieiersde  ron 
Regimenr.  Il  remonta  à che- 
val,& fe  rendit  en  ce  lieu  qu’on 
lui  avoir  marqué,  ne  penfant 
à rien  moins  qu"à  ce  qui  lui  ar- 
riva j du  plus  loin  qu’il  fut  ap- 
perçû  par  plufieurs  de  fes  amis^ 
iis  lui  crièrent  ici , Monfieur  le 
ChevalierBaltazar,veneznous 
faire  raifon  de  vôtre  fènté  que 
-nous  avons  bûë. 

Aces  mots  de  Baltazarjl’Ho*- 
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icfTe  quiavoic  dans  IcsTrou- 
pes  un  Neveu  de  ce  même  ' 
nom , leva  la  tête , envifagea  I 
le  Chevalier , & ne  doutant 
point  qu*il  ne  fut  ce  cher  Ne» 
veu,  qui  depuis  quelque  temps 
avoit  quitté  fon  Epoufe , pour 
prendre  le  parti  des  Armes  , 
cette  femme  s’abandonnant 
aux  tranfports  de  fa  joie  , fc 
jette  au  col  du  Chevalier  , 
l’embrafle  tendrenaent  plu» 
(leurs  fois;  la  Fille  du  logis  en 
fait  autant, la  mere  lui  deman- 
de, les  larmes  aux  yeux  , cc 
-qui  Ta  obligé  d’abandonner 
une  femme,  dont  les  foûpirs 
continuels  font  des  preuves 
certaines  du  fincere  attache- 


Digitized  by 


DE  LA  DRAGONE.  liy 
jnenc  qu’elle  a.  toûjours  eu 
pour  qu’il  fer  oit  honteux 

de  la  iailTer  plus  long- temps, 
dans  le  dernier  accablement 
qucfonabrcnceluicaufe. 

Si  jamais  homme  a dù  ctte 
étonné  d’une  telle  méprife , çc 
fut,  (ans  doute,  kChevalier  ; 
il  feregarda  pour  voir  fi  c’étoic 
f^ien  lui*  meme , il  envifagea 
plufieursfois  fon  Hotelfe  fans 
lui  rien  dire , & comme  s’il  fut 
fort!  d’un  profond  fommcil , 
eft-il  poflible , lui  dit-il , que 
vnus  aiez  fifoTt  perdu  les  idées 
de  vôtre  Neveu,  que  vous  me 
pteniez  pour  lui  ? cjtaminez- 
moi  bien,&  vous  reconnpltrez 

i ^ * * *^  ^ ^ 

vôtre  erreur>  hé  1 pauvre  fem- 

K V] 
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me,  lui  dirent  les  autres Offi- 
ci  as  qui  rioient  de  toute  leur  i\ 
force,  ne  voiez- vous  pas  qu'on  1 
fc  niocquc  de  vous  ? il  faut 
qu'elle  foie  foie,  difoient  les  '* 
autres  , ou  qu'elle  ait  trop  bû,  i 
/ Baltazar  de  Ton  côté,  ne  { 
f<^avoit  s'il  devoit  toujours  | 

tre  -fur  la  négative , ou  fc  dire  | 
ce  qu'on  vouloir  qu'il  fut,  ou  |j 
du  moins*  laifler  échapper  j 
quelques  paroles  qui  en  fiflent 
douter  :ce  fut  le  parti  qu'il  crût 
devoir  prendre  pour  fe  diver- 
tir comme  les.  autres  decccto 
,méprife,  cette  femme  conti- 
nuant fes  careflès , hé  î:  laiP-  - 
fez- mol  en  repos,  lui  dit-il^ 
d'un  ton  un  peu  fâche  j,  ne  me 
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rappeliez  point  le  fouvenir  de 
mes  malheurs. 

Il  n^en  fallut  pas  davantage 
pour  confirmer  la  Mère  & li 
Fille  dans  leurs  erreurs;  quel- 
que refitlance  que  pût  faire  le 
Chevalier  y elles  le  menèrent 
dans  leur  chatnbre  pour  fc  ré- 
galer avec  lui , ne  voulans  pas 
qu’il  allât  manger  à la  com- 
pagnie des  autres  qui  (e  diver- 
tifloientde  cette  avanture. 

Pendant  que  toute  la  coiï- 
verfation  de  ces  Mcflreurs 
rouloit  fur  cette  mêprife, 
que  chacun  en  parloir  diverfe- 
ment^& félon  (â  penféc.  Bal- 
tazar , faifoit  meilleure  chcrc 
qu’ceux  ; rHôtclfe  qui  crut  que 
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Tardent  lui  manquoit,-  lui  fie 
giiuer  vingt  Loiiis  d’or  dans 
fa  poche  fans  qu’il  s’en  apper-* 
ÇÛ>quç  quand  il  en  voulut  ti- 
rer fa  tabatière  ; alors  il  remit 

• # 

cet  argent  entre  les  mains  de 
celle  qui  lui  avoir  donné,  & 
l’obligea  à le  reprendre,  en 
l’aflurant  qu’il  h’en  avoir  au- 
; cun  be^Din , & qu’aprés  avoir 
demeuré  quelque  temps  dans 
faGarnifon^il  reviendroit  au 
Pars,  ce  qu’il  luidit  d’un  ton, & 
d’un  air,  qui  dévoient  la  laif- 
fer  encore  dans  le  doute. 

f K 

La  Mer e & la  Fille  étoient 

f 

très- contentes  de  la  vue  de 

leur  cher  parent  î mais  elles 
bxulpient  dimpatience  que 
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les  deux  Fils  de  la  maifon  qui 
écoient  àla  Campagne,  n eut 
fent  la  même  fatisfaâion  dc 
pouvoir  embrafler  leur  cher 
coufin , qu’ils-  avoient  beau- 
coup aimé. 

Ces  deux  homme  arrivè- 
rent fi  tard  qu’ils  trouvèrent 
Baltazar  au  lit  ^ l’impatience 
qu’ils  eurent  de  rembrafler  , * 
ne  leur  permettant  pas  d’at- 
tendre qu’il  fut  jour,  ils  mon» 
terent  dans  fa  chambre,  où  ils 
portèrent  quelques  bouteilles 
du  meilleur  vin  de  Champa- 
gne , accompagnées  de  quel- 
qu’autres  liqueurs,  ils  éveillè- 
rent le  chevalier,  & en  l’em- 
hralï'ant,  il  lui  donnèrent  lieu 

I 
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de  penfer  , fi  ce  qu*il  voioit  I 
croie  une  verité^ou  une  agréa- 
ble refverie  ÿ quoiqu’il  en  foie,  1 
riant  en  lui-même  de  fon  â-î. 
vanture,il  fe  leva  pour  boire 
avec  fes  prétendusCoufins,qu-i 
ne  le  quittèrent  point  qu’a- 
prés  avoir  vuidé  routes  les 
bouteilles , & firent  parti  pour 
aller  le  jour  fuivant  desjeûner 
chez  rOnele , qui  étoit  un  ri- 
che Marchand  de  Draps  fur  la 
grande  Place  d’Orléans* 

i Balrazar  fe  défendit  autant 

qu’il  pût , pour  fe  difpenfer  de 
cette  vifite,  où  il  prévoioitquç  - 
cette  comedie  pourroit  finir 
ina!  par  quelque  méprife,  mais 
quoiqu’il,  pût  dire  , il  fallut  . ( 
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rendre  auxpreflances  folicita- 
tions  qu  on  lui  fie  d aller  voir 
cet  Oncle,  qui  le  reçût  agrea-| 
blement  comme  fon  Neveu. 
Les  Filles  du  logis,  qui  font 
tres-bien  faites,  ôc  bien  tour- 
nées, lui  firent  toutes  les  car- 
reffes , ôi  les  amitiez  qu  elles 
crurent  devoir  à leurCoufin  : 
on  fervit  alors  un  desjeûné  fore 
propre,  mais  qui  dura  peu  de 
temps,  le  Chevalier  craignant 
qu’une  trop  longue  converfa- 
tion  ne  découvrit  ce  qui  n’é- 
toit  pas , & preffé  de  partir  re- 
prit le  chemin  de  fon  Ibgis  ; oii 
il  avoir  ordonné  à fon  valet, 
defe  difpofer,&  tenir  prêt  foin 
équipage , pour  monter  à 


Digitized  by  Google 


154  Histoire 
val  à fon  retour  j cette  avancu- 
rc  a fait  aflez  de  bruit  dans  Or- 
leafispourla  croirefuppofée. 

■ La  jeune  Epoufe  gemiffoic 
fur  f abfence  de  fonMari,dans 
une  maifon  de  Campagne  à 
quelque  diftance  d’Orléans  j 
on  la  fît  avertir  parmi  exprès, 
du  retour  de-  celui  que  Ton 
croioic  fon  Mari,  & que  fi  elle 
avoic  deffein  de  le  voir,ilfaloit 

Su’ellefeprefla  de  venir,  qu’il 
evoit  partir  inceffamment } 
elle  fe  rendit  auffi- tôt  au  logis 
du  Chevalier,  qui  fortant  de 
fa  char^bre  pour  monter  à 
cheval , entendit  que  la  Fille 
du  logis  difoic  à cette  Epoufe 
defoléc , ' ma.  Coufine , voilà 

......  f,  I , 
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vôtre  Mari-,  elle  fe  leva 
tôt,  ôc  mêlant  fes  larmes  avec 
une  voie  languiflante,ahimori . 
cher  Mari,  en  fuivant  le  Che- 
valier, qui  marchoit  à grand  . 
pas , & qui  ne  la  çonnoifloit 
point: cette  Femme  affligée 
au-delà  de  rimagination  de 
voir  qu’aprés  une  li  longue 
abfence  ; cet  Epoux  infenfi- 
bie  évicoic  fa  prcfence  ôc  fes 
regards  ; elle  lui  dit  tout  ce 
qu*un  tendre  dépit  peut  infpi- 
ler , & dans  cette  cuifante  affli- 
ûion , fon  amour  toujours  é- 
gal,  lui  fit  offre  d*argent  s’il  en 
avoit  befoin. 

Balrazar  touché  de  compaf- 
fion  du  pitoiablcAtat  pùçettf 
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Femme  étoitrcduite,  voulant 
neanmoins  éprouver  fi  elle  fe- 
• rôit  dans  Terreur  de  toute  fa 
famille, fe  tourna  de  foncôté, 
la  pria  d’eflfuier  fes  larmes, 
qu’elle  ne  continuât  point  à 
Tattendrir,  & qu’elle  fe  con- 
folât,fi  elle  vouloir  l’obliger  à 
revenir  , après  qu’il  auroit  a- 
chevé  encore  une  campa- 
gne -y  en finiffant  ces  paroles, il 
la  remercia  de  TofFre  qu^ellc 
lui  faifokdc  fon argent,  Tex- 
hortant  de  s’en  fervir  en  fes  be- 
foins,  lui  perfuadant  toujours 
de  fe  confoler  du  mieux  qu’il 
luiferoit  poflible. 

Ils  fe  dirent  adieu  en  s’emr 
braflans  à la  vue  de  pluficurs 
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©eîTonnes  ^ qui  fe  fentircnc 
touchées  de  leur  Ceparation  : 
rHôtcffe  ^ tGUtc  fa  famille  eti 
furent  également  pénétrées  de 
douleur. 

' Balcazar  étant  achevai  j TE- 
poufe  fe  fit  apporter  l’Enfanc 
qu’elle  avoir  eude  fonMari, 
& en  le  prefentant  au  Chèva- 
licr  j elle  lui  dit  languiffament, 
donnez  donc  vôtre  bénédic- 
tion à vôtre  enfant  peu  s’en 
fallut  que  dans  ce  moment,' 
Baltazar*  ne  fit  conrioître  par 
un  fis  éclatant,  qu’il  n’étoii: 
ppintçe  qnon  lecroioit  ; mais 
pouf  achever  de  pouffer  la 
feinte  à bout , il  prit  l’Enfant 
entre  fes  bras,  ôc  l’cmbraffa-i 
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après  Tavoirrenduà  faMcrc, 
il  fit  fur  cec  Enfant  un  grand 
fignede  Croix,  en  lui  difant, 
jeprieDieude  tout  mon  cœur 
qu’il  te  benifle.  Cela  fait,  ilpi< 
qua  de  deux  pour  rejoindre 
fon Régiment,  quiétoit  déjà 
çn  marche,  ou  pendant  tou- 
te la  route , on  ne  parla  que  de 
ce  qui  venoit  d’arriver  au  Che^ 
valier,  fans  que  l’on  pût  bien 
démêler  la  vérité  de  cette  er- 
reur. 

. Cette  avanturc  , quoique 
furprenante,  ne  fera  pdint  dif- 
ficile à croire , pour  peu  de  re-» 
flexion  que  l’on  fafléfur  l*Hi- 
ftoire  de  Martin  Guerre , dont 
la  Femme , & toute  la  famille 
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furent  furprifespar  un  fcjelerar, 
qui  fefervit  d’une  pareille  reC- 
fetnblance  pour  ravir  la  Fem^ 
me,  &les  biens  de  ce  Martin 
Guerre , qui  fut  puni  de  ce  rapt 
par  un  Arreft  du  Parlement  de 
Touloufe. 

• Baltazar  fe  rendit  avec  fou 
Régiment  àNancy,  oùfa  ré- 
putation étoit  déjà  connue , 
quoique  parmile  beau  (exe , il 
palVa  pour  un  homme,  dont  il  ^ 
. ne  falloir  attendre  que  des  lio- 
nêtetez,  puifqu  il  publioit  par 
•tout  que  jamais  il  ne  vouloir  a- 
"voir  d’autre  Maîtrefle  que  la 
gloire  ; apres- qu’il  eut  pa(fé 
quelque  tem  ps  dans  cette  Ville 
à rendre  des.vifites  à- tout  ce' 
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quil  y avoit  de  beau  monde^ 
éc  fe  faire  confidercr  de  toutes 
lcsperfonncsdcdiftinâ:ion,il 
ne fçût  fi  bien  faire,  quoiqu’il 
eut  prorefté  plufieurs  fois  de 
he  fc  point  faire  d’embarras 
parmi  le  fexe , que  deux  belles 
_dé  cette  Ville,  & des  Familles  1 
les  plus  diftinguées , fe  crurent  I 
affez  de  charmes  pour  l’enga- 
ger à devenir  leur  Epoux , Tu- 
ne vouloir , en  cette  qualité , 
lui  donner  avec  fa  perfonne , 
beaucoup  de  biens  qui  la  ren- 
dok  encore  moins  confidera- 
ble  que  fa  vertu,  Tautre  belle 
avoir  deux  motifs  bien  diffe- 
rens  ; car  en  fe  propofant  d’é- 
poufer  Baltazar , elle  penfoit  à 

fatisfaire 
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fatisfairc  fon  inclination , ôc 
à cacher  fous  le  nom  de  Fem- 
me, unefauce,qui  devoir  bien- 
tôt la  deshonorer,  fi  elle  ne 
prenoit  un  Mari  pour  couvrir 
cette  tache  qui  ne  pouvoir  fe 
reparer  autrement  5 c*étoic 
faire  deshonneur  à Baltazar  , 
ôc  ne  le  pas  aimer  véritable- 
ment , que  de  rechercher  fon 
alliance  dans  une  vûë  fi  crimi- 
nelle ; ôc  comme  fi  fon  bon  gé- 
nie lui  eut  fait  pénétrer  le  yei  i-  , 
table  motif  de  cette  infidelle 
Maîtrefle,  elle  ne  recevoir  de 
^ lui  que  des  civilitez , mais  avec 
une  froideur  qu’elle  ne  lui  re- 
nia rquoit  pas  quand  il  étoic 
auprès  de  fa  rivale,  qui  avoic 
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fçû  gagner  toute  Teftime  du 
Chevalier  parfon  air  modefte, 
& par  toutes fes  maniérés,  où 
on  ne  voioit  rien  que  de  fage 
fans  contrainte,  ôc  de  poli  fans 
affedkatîon. 

C'étoit  au ffi  de  toutes  les. 

1 

Dames  celle  que  le  Chevalier 
voioit  le  plus  fouvent , & pour 
laquelle  il  témoignoit  avoir 
plus  de  confideration , jufqùà 
feindre  d’écouter  les  propofi-. 
tions  de  mariage  qu’elle  lui 
.faifoiCj  & dont  il  remettoic. 
toûjours  la  conclufion  dans 
un  temps  fort  éloigné , l’alTii^ 
rant  qu’il  penfcroit  ferieufe^ 
ment  à l’honneur  quelle  vou- 
loir bien  lui  faire. 
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L’autre  qui  avoitpius  d’in- 
terèt  à époufcrBalcazar,&:  (ans 
différer, mettoit  tout  en  ufage, 
pour  arriver  à fes  deffeins  ; il 
n’y  avoir  rien  qu’elle  ne  fie 
pour  plaire  à ce  Chevalier , qui 
ne  l’aimoit  pas  naturellement, 
mais  qui  ne  pouvoir  fe  refou- 
dre à luiparoître  incivil  ; il  fe 
refolut,  cependanr  àlui  faire 
connoître  qu’il  ne,  pouvoir 
prendre  encore  aucune  atta- 
che pour  le  Mariage,  pour  ré- 
pondre aux  reproches  que  cet- 
te Fille  lui  faifoit  fur  fon  indif- 
férence, en  lui  difant  qu’elle 
n’avoit  jamais  connu  perfon- 
nc  d’un  cara6tcre  femblable 
aufien. 

Lij 


Digitized  by  Google 


\ 

i 44  Histoire 
Cette  Fille  fefentanc  picquéo 
de fcs indifférences,  ferefoluc- 
de  mettre  en  ufage  le  derniei: 
inoien  dont  elle  fe  fervit  pour 
l’obliger  à Fépoufer , pu  dç  grç. 
pu  de  force.. 

Le  Chevalier  méprifant  tout 
ce  qu'elle  pouvoir  dire,  fe  re^„ 
tira,  & fut  quelque  temps  fans 
la  voir  , peridant  qu'il  étoiç 
fort  affidu  auprès  de  cettp 
' charrnante  Fille , dont  les  ma- 
niérés lui  ayoient  parues  fi  ho- 
nêtes. 

L’aflîduité  de  Baltazar  au? 
prés  de  celle-ci,  &fonindiffe? 
rence  accompagnée  de  mépris 
pour  fa  rivale,  mirent  dans  Iç 
çoéur  de  cette  Fille  méprjféc  1^ 
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jaloufie,  &lc  renentimenc  de 
la  perte  de  fon  inclination  j 
fon  interet  pour  avoir  du  Che- 
valier par  adrerte  & par  con- 
trainte , ce  qu’elle  prévoioit 
bien  ne  pouvoir  Janlais  obte- 
nir par  d’autres  voies,  la  firent 
déterminer  à fefcrvir  au  plû-^ 
tôt  defon  deflein. 

La  paffion  des  femmes  le$ 
porte  fouvent  à des  extremi-» 
tcz,  dont  leur  aveuglement  ne 
permet  pas  d’en  prévoir,  leâ 
fuites: celle-ci  étoit  de  ce  ca* 
raftere  qui  eût  recours  pour  fc 
fatisfaire  à un  moien  fembla^ 
ble  à celui,  dpnt  la  Dame  de 
Lille  s’écoit  fcrvi,  mais  avec 
cette  difFerence^que  l’une  pour 

Liij 


D)uiiiz.»j  by 


14^  Histoire 
ainfi  dire  fe  deshonoroit  pour 
fe  faire  honneur  par  1,‘alliancc 
du  Chevalier,  puifqu  elle  fe  di- 
foit  coupable  d un  crime,dont 
elle  étoit  innocente^mais  pour 
Tautre,  qui  véritablement  s*é- 
toit  deshonorée  elle- même 
par  unefolbleîTe  ou  penche  la 
nature  ; elle  cherchoic  à tirer 
un  bon  effet  d’une  mauvaife 
caufe,  en  s’alliant  avec  Balta- 
zar  J dont  la  réputation  ne 
pouvoir  manquer  de  lui  être 
avantageufe. 

Les  foupirs  de  les  larmes  fu- 
rent les  premières  voies  qui 
annoncèrent  aux  Parens  de 
celle-ci,  la  faute  dont  elle  a- 
voitdeffein  de  rendre  le  Che- 


/ 
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Valier  complice  -,  elle  leur  dit 
apres  avoir  bien  gémi,  & pleu- 
ré , que  ce  jeune  Cayalier  aiant 
fçû  profiter  de  fa  foiblefle  , 
Vouloir  encore  triompher  de 
fa  trop  prompte  crédulité , en 
refufant  de  l’époufer  comme 
il  lui  avoir  promis  j qu’en  vain 
clic  avoir  appelléà  fon  fecours 
tout  Ce  que  la  raifon  , l’hon- 
neur , & la  compaifion  pou-^ 
voient  reprefenter  àun  honê- 
te  homme  pour  l’obliger  à te- 
nir fa  parole,  que  non- feule- 
ment il  ne  cotivenoitpas  de  lui 
avoir  donnée;  mais  qu’à  ce 
nienfonge  il  ajoûtoit  encore 
des  mépris  outrageans , & des 
préférences  qui  me  coûteront, 

l.  inj 
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difoit-elle , la  vie  avec  Tliotv^ 
iieur  J fi  Ton  n*oblige  Balta- 
zar  à me conferver  run,&  Taii-’ 
ne  en  m’époufant. 

Il  n’en  falloir  pas  davanta- 
ge à des  parens  qui  aimoient 
leur  Fille,  Ôdeur  propre  répu- 
tation, pourles  obliger  à met- 
tre tout  en  ufage,  afin  de  ran- 
ger Baltazar  à fon  devoir  > iU 
lui  parloient  en  même  termes, 
que  ceux  dont  s’étoient  fervi, 
les  Parens  de  fa  MaîtrelTe  étant 
* à Lille,  & lui  firent  les  mêmes 
menaces,  qui  furent  bien- tôt 
fuivies  des  effets  j car  après  que 
le  Gouverneur  de  Nancy  eut 

f)arlé  fur  le  même  ton  que  ce- 
ux de  Lille,  le  Chevalier  qui 
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né  pouvoir  qu’être  toûjours 
fiir  la  négative  du  fait  dont  on 
Taccufoic , fut  envoie  en  pri- 
fon , d’où  il  ne  crût  pas  devoir 
fortir  par  un  moien  lemblablc 
à celui  qu’il  avoir  emploie  à 
Lille,  foie  qu’il  craignit  qu’on 
nefçût  fa  première  ayanture  > 
& qu’il  avoit  pafle  Contrat:  a- 
vec  (a  prétendue  Maître  (Te  à 
Lille , foit  qu’il  eut  d’autres- 
. vûcs;il  ferefolut  pour  le  coup 
de  convaincre  fans  répliqué  la 
Mere  de  celle  qui  l’accufoit  ÿ 
que  c’étoit  fans  aucun  fonde- 
ment. ' 

Mais  avant  que  d’en  venir 
à cette  con  vinélion,  il  crût  de- 
voir profiter  de  fa  prifon  pour 

Lv 
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fe  divertir  plus  tranquille- 
ment, & fans  dépenfe,  avec 
tous  fes  amis , qui  ne  man- 
quoicnt  de  le  venir  voir  en  fou» 
le  tous  les  jours , & qu*il  rega-» 
loit  paifaitement  bien  , fans 
craindre  que  fa  bourfe  en  dut 
être  altérée. 

Bien  loin  de  fe  plaindre  de 
fa  captivité  , & de  chercher  les 
moiens  d*cn  fortir , on  lui  en- 
tendoit  dire  à tous  momens  ^ 
mais  le  plus  agréablement  du 
monde^  que  de  fa  vie  il  n*avoic 
' goûté  le  repos  avec  plus  de 
douceur  qu’il  le  goutoit  dans 
cette  prifon  j de  que  s’il  pré- 
voioic  en  devoir  bien-tôt  for- 
tir  , cette  feule  penfée  lui 
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donncroit  du  chagrin. 

D 

Il  fautbien  que  VOUS  n’aiez 
rien  à vous  reprocher,  lui  di- 
foient  fes  amis  j puifque  vous 
avez  tant  de  gayeté  dans  un 
lieu  bù  les  plus  enjoücz  fe  laiP- 
fent  fouvent  accabler  fous  le 

f)oids  d’une  noire  melancho- 
iej  la  crainte  de  vous  rappel- 
1er  un  fâcheux fouvenir^  nous 
a empêché  jufqu’à'prefenc , de 
vous  demander  ce  qui  peuca- 
voir  donné  lieu  âvôtre  empri- 
fonnement jmaïs  puifque  nous 
v.oions  qu’il  eft  devenu  pour 
vous  un  fujet  de  joie , àppre- 
nez-nous  qu’elle  en  eft  la  véri- 
table caufé  , afin  que  s’il  en 
faut  rire,  nous  puiflions  en  rire 
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avec  vous  : Oiii , fur  ma  para-  f 
le,  vous  en  rirez , & de  tout  va-  | 
tre  cœur  J répondit  le  Cheva-  [ 

. lier,  quand  vous  fçaurez  que 
je  fuis  prifonnier  j pour  né 
vouloir  pas  prendre  des  chaî- 
nes dorées,  en  me  faifant  é- 
poufer  une  toute  aimable  De- 
moifèlle,  jeune,  riche , & de 
qualité;  mais  qui  a la  taille  un 
peu  défigurée,  &quim*accu- 
fc  d’être  en  partie  la  cauft  de 
cette  défcâuofité',  ce  qui  n’eft 
alfuremcnt  pas. 

Encore  fi  la  nature  m'avoic 
fait  naître  aufli  propre  à la  ga- 
lanterie que  vous  autres , MeC* 
fieu  rs , qui  en  faites  profeflion,. 

{car  vous  fçavcz  que  le  plaiûr  f 
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des  Armes  fait  tout  mon  heu- 
reux fort  ) étant  le  fcul  auquel! 
je  fuis  fenfible  ; je  me  confolc-^ 
rois  plusaifément  de  cette ac- 
eufation  ; Voilà  tout  ce  que 
je  vous  puis  dire  pour  fatisfaire 
vôtre  curiofité,  dont  je  vous 
tiens  compte,  puifqu*ellc  me 
confirme  dans  la  crôiance  oiï 
je  fuis , que  vous  êtes  de  mes^ 
véritables  amis  5 ainfi  bûvons 
là-de(Tus  , & commençons  à 
celebrer  une  fefte,que  Tamout 
ne  verra  jamais  finir. 

Les  amis  deBaltazar,  char- 
mez de  Tenten  dre  parler  avec 
tantd*efprit  & d*cnjouëment, 
ne  s*aviferent  point  de  lui  vou- 
loir, perfuader  qu'il  fit  autçe 
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cho(e  que  ce  qu’il  avoir  rcfolii, 
s’il  n’avoit  point  trompé  la  fa- 
cilité de  cette  belle,  dont  il 
leur  parloir,  fans  leur  dire  ni 
fon  nom , ni  fa  qualité;  non,  j© 
vous  le  jure  encore  un  coup , 
leur  dit-il,  je  n’ai  pas  eu  la 
moindre  penfée  de  la  (èduire, 
& j’en  fuis  incapable,  j’en  ferai 
convenir  la  mere  tête  à tête  , 
& par  des  rai  ons  {i  (enfîbles , 
qù’eUe  en  demeurera  convain- 
cue , & qu’elle  aura  autant 
d’empreffement  à me  tirer  d’i- 
ci qu’elle  en  a eu  à m’y  faire 
entrer  ; conteï  quelle  paiera 
bien  toute  la  dcpenlè  ; ainft 
bûvQitô  hardiment  aujt  dépens 
de  eetee  bonne  Mere  , qui  ne 
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croit  pas  être  la  duppc  de  TaFiU 
le,  qui  voudroit  bien  que  je 
fuflc  la  fienne,  maiscelancfe 
peut , n*cn  parlons  plus,  ôc  ne 
fongeons  qu*à  nous  divertir. 

Le  repas  dura  long-temps^ 
on  fit  toute  la  bonne  chere  que 
l’on  pouvoir  faire  pour  la  lài- 
fon , celle  qui  en  devoir  paicr 
la  dépende  s’ennuïoit  de  la 
longue  refiftance  de  Baltazar  , 
autant  que  la  Demoi'  elle,donc 
la  taille  fc  gâtoit  toujours  de 
plus  en  plus,  en  avoir  du  cha- 
grin jfivousalliez  vous-même 
à la  prifon,  difoit  cette  Fille  à 
fa  Mere , peut  être  que  vos  lar-^ 
mes  & vos  raifons  feroient. 
plus  d’impreflion  fur  rclprita, 


n.jiîi^ed  hy 


Histoire 

6c  fur  leccÉur  de  ce  Chevalier,"' 
que  tout  ce  qu’on  lui  a pûdire 
jufqu’à  prefcnt  de  vôtre  parc 
la  Mcre  crut  que  ce  confeil  n’é- 
toit  pas  à rejetter , 6c  fans  dif- 
férer à le  fuivrç;  ellcfe  rendit 
auprès  du  prifonnier,  auquel 
elle  dit  tout  ce  que  la  tendreflê 
d’une  Mere  affligée  du  mal- 
heur de  fa  Fille , put  lui  infpi- 
rer  de  plus  touchant , pour  ob- 
tenir de  Baltazar  ce  qu’il  ne 
pouvoir  lui  accorder. 

La  tendrecompafflon  qu’il 
rcffentitjVoiant  couler  tant  de 
larmes  des  yeux  de  cette  Merc 
défolée,le  fit  refoudre  à lui  dé- 
couvrir rimpofTibiliié  où  il  fc 
trouvait  de  la  fatisfaire.  Je 
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veux  enfin , lui  dit-il , vous  ti‘ 
rer  de  vôtre  erreur,  vous  me 
faites  trop  de  pitié  j mais  avant 
toutes  chofes , il  faut  me  pro* 
mettre  de  garder  le  fecret  in* 
violablement,&  afin  que  vous 
n’aiez  aucun  prétexte  d*y 
manquer  , je  vous  demande 
vôtre  ferment,  me  le  doiine- 
rez-vous?  hclas  l oiii,  jevous 
le  donne  dés  à prefent , répon- 
dit cette  Femme,  impatiente 
d’apprendre  ce  qu’elle  auroic 
bien  voulu  dans  la  fuite  ne  pas 
f^avoir. 

Ouvrez  bien  les  yeux,  lui 
dit  Balrazar,en  déboutonnant 
fon  jufte-au-corps  , pour  lui 
faire  voir  les  marques  éviden- 
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tes  de  fon  fexe  ; hé  bien  l Ma- 
dame, ajouta-t-il , voulez-vous 
à prefent  que  je  fois  TEpoux 
de  vôtre  Fille?  eft-ce  moi  qui 
lui  ai  attiré  la  honte  quelle  eft 
en  danger  de  foufFrir  par  fon 
peu  de  lage(fe,&  recouvrant 
fon  fein  qui  faifoit  honte  à la 
neige  vous  ne  répondez  rien , 
Madame  ?helas  ï qu*aurois-jç 
à vous  répondre,  lui  dit  cette 
Mere  encore  plus  affligée 
qu*aupafaVant } je  ne  dois  plus 
Vous  parler , que  pourvous  de- 
mander un  pardon,  dontvous 
ne  devez  pas  me  juger  indi- 
gne, Vôtre  emprifonnemenc 
ne  fera  point  de  tort  à vôtre 
. réputation , quand  on  fçaura 
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que  celle  qui  Tavoic  demandé, 
afolicitévôtre  élargiffement,' 
ne  croicz  pas  que  je  mélufe  de 
la  confiance  que  vous  avez  eu 
en  moi , en  me  faifant  connoî- 
tre  qui  vous  éces  ; je  vous 
jure  de  nouveau,  quecefecrec 
demeurera  entre  nous  éternel- 
lement, & que  fans  en  faire 
parc  à mon  Mari,  je  faflurc- 
rai  que  je  fuis  fi  évidemmenc 
convaincue  de  vôcrcinnocen- 
ce , que  je  l’obligerai  à venk 
vous  demander  le  pardon  que 
je  vous  demande  pour  lui  ÔC 
pour  moi. 

Puifque  ma  Fille  a eu  l'ef- 
fronterie d’ajouter  l’impoftu- 
re  au  libertinage , un  Convenu 
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fera  pour  le  refte  de  fes  jdur^ 
le  Mari  que  je  lui  donnerai.  < 
Vous  ne  ferez  pas  mal,  ré- 
pliqua le  Chevalier  de  la  met- 
tre dans  un  lieu , où  fa  premie-^ 
re  faute  puiffe  être  cnfcvelic 
dansToubli;  il  faut  toujours  fc 
défier  d*une  Fille, qui  a pû  s*ou* 
blier  deceqùclle  doit  a fa  pro-* 
pre  réputation^ 

Perfonne  ne  fçait  ici  le  vc-^ 
titable  fujet  de  mon  empri* 
fonnementjavifite  que  vous 
m’avez  rendue  en  ce  lieu,  ne 
tirera  à aucune  confequence  5 
l’on  fçait  que  j’ai  eu  quelque-^ 
fois  l’honneur  de  vous  voir 
chez  vous,  ôc  que  de  vifiter 
les  prifonniers , c’eft  un  des 
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!(îevoirs  ordinaires  de  votre 
pieté. 

La  Mere  embraffant 
drement  le  Chevalier  j elle  le 
remercia  de  toutes  les  bonteiÿ 
qu’il  lui  faifoic  paroîcrc , a- 
prés  tout  ce  qu  elle  croioit  lui 
avoir  fait  fouffrir  j elle  ne  le 
quitta  point  qu  elle  n’eut  con- 
té & paié  toute  fa  dépenfe  , 
& quelque  heure  apres  3 elle 
obtint  du  Gouverneur  les  or- 
dres neceffaires  pour  mettre 
le  prifonnier  en  liberté. 

On  trouva  des  prétextes 
fpecieux  d’infirmité  pour  en- 
voier  la  Fille  prendre  l’air  à 
la  Campagne  , pendant  que 
Baltazar  fatigué  de  ces  fortes 
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d’avantures , que  d’autres  au- 
roient  bien  voulu  trouver, 
füïoit  la  Compagnie  des  Da- 
mes , pour  s’occuper  plus  a- 
greablement  des  nobles  idées 
de  la  Guerre,  qui  recommen- 
ça bien-tôt  après  fon  élargif- 
femenr.  . 
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^VATRIE'MECAMPAGNH 
de  Baltd^ar, 


La  Guerre  eft  un  feu  qui: 
,fe  rallume  avec  d’autant 
plus  de  facilité, qu’il  eft  pref- 
que  impoffiblc  de  l’éteindre 
entièrement;  ilfaudroit  pour- 
en  détruire  les  caufes  les  plus 
ordinaires  arracher  du  coeur 
des  hommes,  la  cupidité  ôc 
l’ambition  qui  leur  mettent . 
beaucoup  plus  fouvent  les  Ar- 
mes à la  main  , qu’un  vérita- 
ble motif  de  juftice;  mais  le 
moien  que  le  coeur  humain 
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cefle  d ctre  ambitieux , Sc  de 
chercher  par  tout  fon  propre 
interet , au  dépens  de  celui 
d'autrui  ; firambition  & Tin* 
terêt  ne  faifoient  pas  la  paffion  * 
dominance  des  hommes,  on 
rie  chercheroit  pas  h fouvent  à 
perdre  fon  repos  en  troublant 
celui  des  autres. 

Loüis  le  Grand  avoir  depuis 
peu  donné  la  paix  à fEurope, 
en  facrifiant  au  repos  de  fes 
Peuples  & de  fes  Voifîns,  une 

{varcic  de  fes  conquêtes  qui  ne 
ui  étoient  pas  moins  utiles 
que  glorieufes^  mais  les  Princes 
' avec  lefquels  il  en  avoir  fi  ge-  . 
nereufement  agi,  n enuferent 
pas  de  même  avec  lu;,  picquez 
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d’une  fecrece  jaloufie,  & ani- 
mez par  le  fouvenir  d’un  inter- 
rcc  qu’ils  dévoient  avoir  ou- 
blié. 

L’Empereur  & le  Roi  d’Ef- 
pagne  commentèrent  la  que- 
relle au  fujet  des  Limites,  où 
£e  dévoient  terminer  les  dé- 
pendances des  Places  qui  a- 
voient  été  cedées  à la  Cou- 
ronne de  France , par  le  Tiàitc 
de  Nimegue. 

■ Les  Peuples  de  la  Haute  ôc 
de  la  Bafle  Alface , qu’  bn  peut 
bien  croire  avoir  été  feciete- 
m'ent  foûlevez , refufoient  de 
rendre  à Sa  Majefté  la  foi 
l’hornmage  qu’ils  lui  dévoient 
pour  cette  Province,  dont  le 
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Roi  devoir  joüir  en  toute  Sou- 
veraineté par  le  même  Traité 
deNimegue. 

Le  Roi  qui  ne  fait  la  Guerre 
que  quand  fes  Ennemis  l*y  con- 
traignent , ficTout  ce  qu*il  fal- 
loir faire  pour  révircrdl envoia 
des  Plénipotentiaires  à Franc- 
fort pour  reglev  les  conrefta- 
tions  qu  on  y faifoit  naître  ; 
une  année  toute  entière  fe 
paflaj  fans  qu  on  décidât  d’au- 
cune chofe  fur  les  droits  de  Sa 
Majefté,quiducôté  delaFlan- 
dre  n’eut  pas  plus  de  fatisfac- 
tion  desMiniftresd’Efpagne , 
avec  Icfquels  ceux  de  France 
s’étoicat  affemblcz  â Cour- 
tray,  il  fallut  pour  les  obliger 
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à parler  , prendre  une  voie 
moins  douce,  que  celle  des 
Conférences  ; dans  cette  vûc 

le  Roi  envoià  bloquer  Luxem- 

bourg  par  de  bonnesTroupes, 
où  Baltazar retrouva. 

: Mais  peu  de  temps  après, un 
contre-ordre  rappella  ces  mê- 
mes Troupes  qui  attendoient 
avec  beaucoup  d*impatience , 
& fur  tout  le  Chevalier, qu’on 
les  mit'dans  l’occafion  d’agir 
utilement  î ce  qu'elles  fouhai- 
toient  leur  arriva  bien' tô^  ;cac 
lesEfpagnolsaiant  commence 

les  premiers  à faire  des  ades 
d’hoftilité  ,on  leur  donna  auf- 
li-tôt  lieu  de  s’en  repentir  par 
la  perte  qu’ils  firent  de  Goar- 

Mi; 
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tray  , qu’on  affiegea  dans  le 

moisdcDecemb^re  de  rannée 

1683. 

Quoique  la  Ville  & la  Cita- 
delle n'aient  tenu  que  cinq 
joursde  tranchée  ouverte;Bal- 
tazar  eut  plus  d’une  occàfion 
d’y  donner  de  nouvelles  preu-» 
ves , non-feulement  de  fa  va- 
' leur,  mais  encore  de  fa  fagefle. 

On  ne  fçait  pas  pour  quelle 
raifon, une affez jolie Filje  fut 
trouvée  dans  le  Camp,  peut- 
être  que  fon  Perc  y avoit  quel- 
que emploi,  ou.qu’il  y faifoit 
quelque  commerce  , tout  ce 
que  l’on  Gjait  de  certain, clique 
celte  Fille  avoit  autant  devers 

V 0 
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tncnCj  ceux  du  Chevalier  lui‘ 
paroiflanc  mériter  fon  eftime, 
elle  la  luidonna  toute  entière  : 
lui  de  fon  côté  n'agiflfanc  que 
par  rcconnoiffance , & par  la 
fimpathie  qui  peut-  être  entre 
deuxperfonnes  demêmefexe, 
voulut  bien  laiffer  croire qu  il 
étoit  TAmant  de  cette  Fille, 
pour  empêcher  qu  elle  ne  de- 
vint la  MaîtrelTe  d*un  autre  ; 
un  Officier  du  Régiment  de 
Lagny  la  vouloit  avoir  en  cette 
qualité  ; mais  il  falloir  aupara- 
vant l’attirer  par  violence  des 
mains  du  Chevalier  j fi  jufqu’a- 
lors  il  ne  pouvoir  être  que  le 
protedeur  decetteFille,  il  en 
devint  l’ardent  défenfeurdans 

M iij 
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cctrc  occafion  ; car  fans  crain- 
dre un  pcril  évident  de  mourir 
par  le  fort  des  Armes  qui  eft  1 
toujours  incertain, Baltazar  ti- 
ra Tépée  contre  celui  qui  Ta- 
voit  déjà  à la  main,  & qni 
alloit  fuccomber  fous  l'cfForc 
des  coups  que  le  Chevalier  lui 
portoit,  fi  des  amis  communs 
CFoifans  leurs  épées  ne  les  a- 
voient  obligez  à fe  feparer,  ■ 

fa  ns  s’être  fait  que  quelque  le-  ) 

gere  bleffiire.  ‘ 

La  crainte  de  s’expofer  aux 
juft  csrcffentiriiensdu  Roi,  eue  j 

moins  de  pouvoir  fur  les  Ef- 
pagnols  J que  le  chagrin  d’a- 
voir perdu  Courtray  Dixi- 
mude,ilsâYoientfaicdesades  ( 
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d’hoftilité  qui  donnèrent- lieu 
à la  prife  de  ces  deux  Places, 
& à. une  Guerre  ouverte  qu’ils 
déclarèrent  un  mois  apres. 

Si  l’Hiver  eft  deftiné  pour 
faire  goûter  aux  Troupes  vi- 
dtorieules  les  doux  fruits  de 
leurs  travaux  pendant  l’Eté  , 
nôtreArmée  deFlandre  ne  pût 
gueres  s’appercevoir  de  la  dif- 
férence decesdcuxfaifons,par 
le  repos  qu"on  a coûrume  de 
prendre  dans  un  quartierd’Hi- 
ver  -,  car  on  mit  nos  Troupes 
en  mouvement  de  tous  cotez, 
avant  que  le  Printemps  eue 
donné  lieu  à l’ouverture  dç  la 
Campagne r&i  on.faifoit  de 
part  à d’autre  des  aftes  d’hof- 
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tilité  extraordinaires , dont  les 
Habitans  de  Mons’&  de  Bru- 
xelles , fe  fouvicndront  long- 
temps ;Balcazar  ne  fut  pas  un 
de  ceux*  qui  eût  le  moins  de 
part  dans  toutes  ces  expé- 
ditions militaîîresj  il  nefefai- 
foit  prevue  point  de  parti 
qu’il  n’eut  l’avantage  d’y  être 
commandé , & ou  il  ne  fe  fi- 
gnala  avec  une  diftindlion 
particulière:  plufieurs  chevaux 
tuez  fous  lui  J n'étoient  que  les 
moindres  marques  des  grands 
périls  aufquels  il  s*expofoit 
continuellement 

Comme  il  çombattoit tou- 
jours aux  premiers  rangs  dans 
prefque  tous  les  Partis  où  il  a- 
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voit  l’honneur  d’être  com*« 
mandé  , les  Ennemis  qui  le 
redouroienc  n'aiant  pas  de 
peine  à le  démêler  d'avec  fes 
Compagnons,  il  n*y  a point 
d’effort  quilsnefiffent  pour  le 
vaincre  , & s'en  rendre  les 
Maîtres , 5c  peut  être  que  s’il  a- 
voit  eu  moins  decceur&d’a-  ' 
dreffe  il  auroit  péri , fans  doute 
dans.unc  occalion,  ouïe  Com- 
mandant ,d’un  Parti  Ennemi 
lui  tira  deux  coups  de  piftoler, 
l’un  après  l’autre,  qu’il  évita 
heureufement  ; mais  il  en  cou-  ^ 
ta  là  vie  à cet  Officieivqui  tom- 
ba aux  pieds  de  Baltazar  d’un 
coup  de  piftolet  qu’il  lui  bçha 
dans  les  reins,  fon  cheval  étant 
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au  pouvoir  du  vainqueur.  Un 
Cavalier  Ennemi  crut , mais 
en  vain, pouvoir  s en  rendre  le 
maître , en  ôtant  la  vie  à celui 
qui  Tavoit  en  fa  pofleflion. 
Mais  ce  Cavalier  n’aiant  pas 
tire  droit,  il  ne  bleffa  que  le 
cheval  de  Baltazar,  qui  du  re- 
vers defon  fabre,  fendit  la  tête 
à ce  mal  adroit  Cavalier. 

Le  refte  du  parti  Enncmief- 
fraié  par  la  mort  de  leur  Corn- 
mandantj&d*un  grand  nom- 
bre des  leurs,  chercha fon  fa- 
lut  dans  une  prompte  fuite  , 
que  fépaiffeur  d*un  bois  leur 
rendit  Favorable,  en  les  met- 
tant hors  d’état  d’étre  pourfui- 
vis  parles  nôtres , avec  lefquels 
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Baltazar  monté  fur  le  cheval 
qu*il  avoir  enlevé  à fon  enne- 
mi, retourna  glorieux  dans  fa 
Garnifon  à Courtray , ôc  oii 
Tamour  de  la  jaloufie  dans  les 
deux  fexes  lui  firent  naître  dé 
nouvelles  occafions  de  mon- 
trer qu*il  étoit  également  en 
tout  temps  auffi  fage  que  bra- 
- ve. 

- Cette  nouvelle  viûoire  du 
ChevaIier,commença  de  don- 
ner lieu  à de  nouveaux  corn* 
batsi  mais  dont  il  ne  fut  que 
le  fpedateur  ÿ quoiqu’il  en  fut 
la  première  caufe.  Deux  Filles 
de  Courtray , belles , & bien 
faites , qui  avoient  pour  lui 
quelque  chofe  dé  plus  qu’une 

M vj 
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cftime  ordinaire,  ne  purent 
voir  croître  fa  gloire , fans  de- 
venir  fes  Amantes  plus  forte-  r 
ment  qu’elles  n"*étoient  avant 
fon  dernier  combat  j chacune 
d’Ellesen  particulier,  vouloit 
que  Baltazar  lui  donna  feul 
fon  eftime,&  fon  amour, mais 
il  ne  pouvoir  faire  autrement 
que  de  les  eftimer , & de  les  ai- 
m^r  fans  préférence  : leur  ja- 
loufie  mutuelle  le  divertiffoit  > 

& rembarraiToit  en  même-  ( 

temps;  il  avoit  fouvent  des  | 

plaintes  de  Tune  de  l’autre' 
lur  fes  indifférentes  maniérés 
, d’agir  avec  elles  dans  le  parti-  ; 
eu  lier:  de  quoi  vous  plaignez- 
vous,  leur  dilbit^  il  ^ ne  devez-  ' 
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VOUS  pas  être  contentes  que  je 
vous  eftimeégalementîcroiez- 
vous  que  cette  égalité  foie  in-' 
jurieufe  aux  parfaits  mérités 
que  je  remarque  en  vous  ? 
ne  fçavcz-vous  pas  que  refprit 
a plus  deprivilege  que  le  cœur, 
dont  la  fidelité  s’altere  avec  le 
partage  de  les  affections?  mais 
refprit  n’a  pas  des  bornes  fi 
referrées , il  peut,  & doit  don- 
ner fon  eftime  également  à 
plufieursobjetsqui  ont  un  mc- 
ritcpareilion  ncpeutrien  ajou- 
ter à celui  que  vous  avez  l’une  ' 
& l’autre  J pourquoi  voudriez- 
vous  .donc  ^que  je  fuffe  affez 
injufte  pour  ne  pas  vous  efti- 
mer  également  î je  ne  crois  pas 
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que  vous  en  vouliez  à mon 
coeur  3 apres  vous  avoir  die 
tant  de  fois  qu’il  ne  s’eft  en-  - 
core  ouvert  qu’à  l’amour  de 
la  gloire , & qui  fera  toûjours 
fermé  à l’amour  des  perfonnes 
de  vôtre  fexe,pour  Icfquelles 
je  n'aurai  de  ma  vie,  ôc  ne  fçau- 
rois  avoir  que  de  l’amitié  ^ fai- 
tés-en  de  même,  fi  vous  m’en 
croicz , & que  riiom m e le  pl us 
charmant  ne  puifle  jamais 
s’attirer  que  vôtre  confidera- 
tion  ; dites-vous  fouvent,  ce 
que  je  me  difois , il  y a quel- 
ques jours  en  rêvant  feul  fur 
le  bonheur  d’un  cœur  qui  vit 
fans  attachement. 
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F nions  y f nions  l*amonry  ilejltro^ 
incommode  J 

Far  combien  de  fonds , neJl-onpM 
. agite  y 

Lorfqn*  on  prend  nne  antre  méthode, 
Onn  a point  de  tranquillité. 

Et  ion  negonte  pins  les  plaijtrs  de 
la  vie;' 

Qmnd  pour  trop  s'attacher,  on 
perd  fa  liberté, 

Amonrtons  tes  attraits  ne  me 
font  point  d'envie. 


Cette  déclaration  plufieurs 
fois  reïterée  à,  ces  deux  belles, 
ne  fut  reçûë  que  comme  une 
feinte  qui  redoubla  leur  jalou- 
fiej  elles  s'imaginèrent  cha- 
cune en  leur  particulier,  qüc 
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Balcazar  étoic  d’intelligcncc 
avec  Tune  pour  tromper  lau- 
trc  y & dans  cette  penfée  leur 
jaloufie  fe  reveilla  avec  tant 
d’ardeur , & alla'fi  loin,  que 
les  parens  de  ces  deux  rivales 
s’en  étans  apperc^ûs  ^ les  mer 
nacercntdeles  faire  enfermer,  ■ 
fi  elles  étoient  affez  malheu- 
reufes  de  continuer  dans  ce 
defordre.  . 

Le  Chevalier  proficoit  agréa- 
blement de  la  forte  inclina- 
tion qu’elles  avoient  d’obtenir 
la  préférence  dans  fon  cœur  5 
car  afin  delà  mieux  mériter  ; 
elles  mirent  tout  en  ufage  pour 
avoir  ce  qu'il  ne  pouvoir  leur 
donner,. 

J • . . 
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- A toutes  ces  marcjues  d*unc 
efti'me  un  peu  trop  forte,  Bal- 
lazar  ne  répondoit,  & ne  pou- 
voit  répondre  que  par  de  gran- 
de honètetez  , où  le  cœur  n*a^ 
.voit  aucune  part  ^ enfin  voianc 
qu  il  ne  pouvoir  contenter  ni 
Tune,  ni  fautredeccsdeuxja-. 
loufes  Maîcreffes , il  fe  refoluC 
de  s’en  débarraflTer  du  même 
coup  , leurfaifant  connoîcrc 
qu’il  étoit  incapable  de  pren- 
dre aucun  attachement  pour 
clles,fans  craindre  de  s’expofer 
àlcursiefTentimensdlleur  dir, 
fi  j’étois  aflez  malheureux 
pour  devenir  fenfible  aux 
charmes  des  belles , je  change- 
rois  d’inclination  autant  de 
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fois  que  mes  yeux  change- 

roient  d’objets  qui  leur  plue. 

Cette  déclaration  fi  ouver- 
te &c  fi  pleinode  mépris, ne  fer- 
vic  qu’à  les  confirmer  dans 
les  foupçons  jaloux  que  Bal- 
tazar  avoit  fait  naicre  par  Tes 
maniérés  dans  le  cœur  de  ces 
deux  rivales , qui  plus  animées 
que  jamaisl’unccontre  l’autre, 
prirent  une  refolution  qui  ne 
dût  pas  déplaire  à l’humeur 
martiale  du  Chevalier  *,  quand 
il  vit  qu* elles  prenoient  en  fa 
perfonne  un  intérêt  fi  fort^que 
ces  deux  jaloufes  Maîtrefles 
vouloient  difpater  fon  cœur 
à la  pointe  de  l’épée  j heureu- 
fement  pour  clics  il  paffa  dans 


O. 
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rcndroic  où  elles  cômbat- 
toient  vigoureulemenc  , de 
meme  que  deux  Dames  du 
premier  rang  dans  une  des 
plus  célébrés  Cours  de  TEu- 
ropb , qui  fe  bâtirent  avec  au- 
tant de  vigueur  que  pouvoient 
faire  les  deux  Maîtreffes  de 
Paltazar,  qui  les  fepara^  fei- 
gnant d’ignorer  le  véritable 
motif  de  leur  querelle  , & leur 
donna  tout  le  temps  devuider 
leur  different , pendant  qu'il 
fut  combattre  d’autres  Enne- 
mis, que  la  jaloufie  lui  fufei..  . 
ta  dans  la  garnîfon  de  Cour- 
tray. 

Le  peu  de  temps  que  Balta- 
2ar  avoit  reCté  en  cette  Gar- 

H 
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nifon  lui  avoir  aquis^  la  bien- 
veillance de  plufieurs  perfon- 
nés  aflez  diftmguécs,entrc  lef- 
quelles  Madame  de  la  fai- 
foic  paroîcre  quelque  bons 
fentimens  pour  ce  Chevalier^ 
qui  cependant  n’étoienc  au-  > 
trechofe  qu*un  devoir  que  les 
perfonnes  bien  nées  rendent 
au  mérité. 

Il  fufKc  d*avoir  de  la  vertu 
pour  s’attirer  des  Ennemis  ir- 
réconciliables , dans  tous  les 
temps  il  femble  qu’elle  a 
toûjoursété  lefujet  del’enviej 
c’eft  ce  qui  a Couvent  caiifé  les 
difgraces  de  Baltazar,  l’avan- 
ture  fuivante  en  eft  un  fenliblc 
témoignage.  ^ 
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. Un  Officier  de  la  Garnifon 
deCourtray  que  Ton  pouvoic 
nommera  jufte  titrCj  un  tres- 
dangereux  hommc,qui  faifoic 
honte  par  fon  peu  d'élévation 
au  rang  qu’il  occupoit  en  fa 
compagnie, laquelle  compo- 
foit  un  corps  très- confidt râ- 
ble , fe  mit  en  tête  par  une  vah 
ne  préfomption  que  fa  réputa- 
tion étoitaffez  bien  établie, & 
fon  mérite  accompli  pour 
s’acquérir  l’cftime , & toucher 
le  cœur  de  Madame  de  la  ^ ^ 
veuve  d’un  rare  exemple,dont 
i’efprit  délicat  brillant^  é- 
toit  l’objet  adoré  des  plus  par- 
faits, courtifans  de  ce  temps. 

Baltazar  s’étoit  acquis  fon 
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cftime  par  des  maniérés  toutes 
fingulieres  qui  l’accompa- 
gnoient  en  tous  lieux,  fansfc 
peinera  faire  paroître  des  em- 
preflemens  importuns  auprès 
des  Dames;  fa  modeftie ordi- 
naire accompagnée  d’un  air 
doux  élevé,  Ôc  Ton  port  refo- 
lu , lui  faifoient  faire  place  par 
tout  où  il  adrefToitfes  pas,&lui 
ouyroient  l’entrée  des -cœurs 
les  plus  inflexibles  par  des 
reflbrts  inconnus  ; fouvent  on 
le  cherchoit  des  yeux  dans  les 
compagnieS  jOÙil  prenoit  af- 
{cz  de  foin  de  fe  dérober  à la 
vûë  des  Dames , pour  ne  jpointo 
s’attirer  d’Ennemis  ^ que  la  ja- 
loufie  ne  produit  que  trop  fou- 
vent. , 
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Mais  ledcltm  fatal  qui  lui 
préparoit  des  combats  ôc  des 
cnnemisà vaincre , lui  mit  en 
tèce.cet  indigne  Officier,  qui 
preffe  d’une  mortelle  jaloulîe, 
crut  que  les  indifférences , ou 
plûtôc  les  mépris  que  cette  ai- 
mable veuve  avoir  pour  fa 
perfonne , ne  procedoient  que 
de  Tamour,  dont  fon  cœur 
étoit  préoccupé  pour  le  Che- 
valier ; cela  fuppofé  & fefai- 
fant  fort  de  fa  valeur,  entête 
de  fon  mérite,  il  jura  la  perte 
de  Baltazar.  . 

C’eft  affez  à des  étourdis  de 
fc  per  fuader  quMls  ont  de  la  ca- 
pacité au-deflus  des  autres 
' pour  fe  donner  desairs  de  pré- 
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ferance,&  leur  faiie  la  loi  fans 
fe  confulter  , ni  réfléchir  fur 
la  force  dç  leur  courage  , qui 
doit  être  en  ce  cas  à l’épreuve 
des  plus  affreux  périls. 

Tel  étort  cet  Officier  qui  fc 
figura  tout  plein  de  fon  or- 
gueihqu’il  étoit  aifé  d attaquer 
Ôc  vaincre  Baltazar  Tépéeà  la 
main,  pour  donner  des  preu- 
ves certaines  de  fa  valeur  à fa 
Maîtreffe  , lui  faire  voir 
qu’elle  préferoit  injuftemenc 
cet  homme  de  peu  de  confe- 
quence  à un  Officier' de  Dra- 
gons , perfuadé  que  ce  nom 
devoitépouventer  fon  préten- 
du rival  j il  eft  bien  certain  que 
dans  ce  grand  Corps , il  y a de 

braves 
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braves  hommes , ôc  d’ilkiftres 
Officiers^  mais  celui- ci  s’étoic 
trompé  d’avoir  cru  facrifier  fi 
facilement  le  Chevalier  à fa 
haine,  & à Ton  amoureux  dé- 


pit. • \ 

Ce  Fanfaron aia ne  attendu 
Baltazar  en  un  lieu,  où  il  de- 
voit  paflTer,lui  fit  mettre  Tépée 
à la  main,  en  finfultanc  par 
des  paroles  injüricufts  qu’un 
homme  qui  fe  fent  du  cceur  & 
de  la  bravoure  ne  fçauroit 
fouÉFrir.  Il  fut  recjù  de  fang. 
froid,  & d’un  air  noble„par 
ce  généreux  Cavalier , lequel . 
apres  l’avoir  un  peu  tâté,  pour 
connoître  fon  jeu , & fon  e'x- 
periencffùe  pouffa  fi  Vivement 

N 
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cju’il  le  mit  en  dcfordrei  il  le 
bleffa  en  plufieurs  endroits,,  & 
le  défarma  ; rnais  peu  fenfible 
à la  vidoire  qui  ycnoit  dcrern^i 
porter,  lui  rendant  Ton  épée , 
w,  dit-il  ÿ porter  à ta  A^aîtrejje 
les  marquçs^  de  ta  dé  faite. ^ ^ lui 
dis  y que  fai’ cru  l obliger  ente  dori>T 
nantla  vie.  . ^ . 

V " ■ * * 

Ces  paroi  es , a y ec  toute 
parcnce  prononcées  d’un  toit 
de  fierté  i achevèrent  dc'mori 
lifier  çct  homme  plein  d’of* 
gueii , &c  lui  mirerit  le  defcD 
po)r -dans  rame,  .&  lé^efirde 
va  ngèance  ' da  n« 'le  cœu  r. - , . ^ j 
■ Au  ffii-tot  qu’il  Te- crut-hors 
de  da  nger  de  Tes  blefTures . il 

O . ■ ’ 

epnimcn^a 
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veiller  fa  haine , & les  moiens 
de  la  fatisfaire  ; la  voie  des  Ar- 

* peu  sûre,  é- 

tantaflez  perfuadé  que  Balta- 
zar  n etoic  pas' moins  adroit 
à tirer  jufte  un  coup  de  pifto- 
Jct,quc  brave  à faire  de  bon- 
ne grâce  un  coup  d*épce;  ces 
raifbns  lui 'firent  changer  de 
deffein,  pour  fe  fervir  d*unc 

jperfidiequinapointd’excm- 
ple,  & qui  ne  peut  tomber  que 

dans  fcfprit  d^un  homme  lâ- 
che , fans  cœur,  & fanshon-. 
Heur.  . 

Il  ne  balança  plus  à fe  re- 
fondre-de  mettre  fon  delTcin 
a execution , pour  faire  périr 
le  Chevalier  fans  relburce  > 

N i j . 
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^uifut  de  le dénoncercommc 
iinhommetraitreàfon  fouve* 
rain,  qui  contre  fon  devoira- 
voic  voulu  corrompre  des  Sol- 
dats, pourfervir  avec  lui  chez 
les  Ennemis,  fous  promeffe 
d’une  recompenfe  confidera- 

blc. 

Sur  ect  avis,  &le  rapport  de 
deux  fejelerats  qu^il  avoir  pra^ 
tiquez  pour  dépofer  contre  le 
Chevalier  j Baltazar  en  aiaht 
été  averri  par  fes  amis,  il  fut 
confeillé  d'éviter  la  fuite  de 
cette  calomnicparfon  abfen^ 
ce  J pendant  laquelle  on  tra^ 
vaillcroitàfa juftification.  * j 

Ce  fatal  accident  fi  peu  au  ; 

tcndudePaltazar,mit façon-  , j 


. I 
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ftance  à bouc,  fans  toutefois 
le  déconcerter,  faconfcience 
nç  lui  reprochoic  rien  fur  ces 
faits  injurieux  pour  fa  réputa- 
tion , au  contraire  fôn  aflidui- 
té  au  fervice  , fon  zele  pour 
fon  Prince  & pour  fa  patrie,  fa 
confiance  dans  les  travaux  pé- 
nibles, fon  grand  cœur  & fon 
courage  invincibles  dans  les 
combats , fa  pcrfeverance  à 
rafpeft  des  plus  affreux  périls, 
fes^  campagnes  fi  glorieufc- 
tnent  terminées,  tout  cela  par- 
loir à fon  avantage,  & pour  fa 
jullificationi  cependant  il  fal- 
loir répondreà  ces  aceufations 
pour  fe purger  d*un fait, donc 
il  ét  oit  chargé.  ^ , 

V , 'Niij 
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Tout  ce  que  nous  venons 
de  dire, qui  lui  devoir  erre  fans 
douce  favorable,  ne  pouvoir 
le  confoler  , ni  luy  rendre  fa 
première  tranquillité-, quand  il 
lapelloiten  fa  trifle  mémoire, 
qu*un  événement  fi  fatal , lui 
cnlevoit  le  fruit  de  tous  fes  tra- 


vaux, & ter  ni  flbic  tout  Téclat' 
de  fa  gloire,  s'il  falloir  fubir 
un  examen  honteux,  ô^atten-^ 


dre  avec  douleur  un  jugement 
incertain , qu*il  eut  été  à fou- 
haiter  pour  lui  qu'il  fut  mort 
lesarmesàlamain,ou  empor*  ; 
té  d'un  coup  de  Canon  , quai 
l’eut  enfeveli  dans  le  champ  de  _ 
bataille , ce  qui  lui  auroit  fervi 
de  monument  à fa  gloire , 
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toutes  ces  reflexions  parta- 
geoient  fon  ame,  & déchi- 
roientfon  coeur. 

Il  quitta  le  Camp  aufli-tôc, 
& fc  retira  en  Hollande,  aux 
environs  de  Maftrich,afin  d*a- 
gir  avec  plus  de  liberté , pour 
faire  connokre  fon  innocen- 
" ce.  Cette  aceufation  étoit  de 
telle  importance,  qu’il  n*y  al- 
loit  pas  moins  que  de  la  vie  j 
mais  il  pouvoir  alors  faire  agir 
fes  amis  : il  ne  fut  pas  plutôt 
en  ce  lieu  de  retraite,  que  le 
hazard  lui  fit  rencontrer  fon 
ennemi , qui  avoir  quitté  le 
fervice  de  honte , ôc  de  confu- 
fîon  de  fon  infâme  a£Uon  *,  il 
nelaifla  pas  échaper  l’occafio» 

Niiij 
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fans  tirer  raifon  delà  perfidie 
de  cet  ennemi,  Taiant  joint  de 
prés, lâche, dit-il,  tu  n’écha- 
peraspas  à majufte  vengean- 
ce*, ce  malheureux  qui  né  fc 
fentoit  pas  aflez  de  vertu  pouf 
foûtenir  le  combat  du  Che- 
valier duquel  il  avoir  éprouvé 
la  valeur  & ladrcfle , lui  de- 
manda la  vie,  qu’il  lui  accor- 
da, à condition  qu’il  lui  don- 
neroit  un  defaveu  de  l’accu- 
fation  qu’il  avoir  malicieufe- 
ment  formée  contre  lui,  ce 
qu’il  lui  accorda  par  écrit,&  en 
prefence  deperfonnes  de  pro- 
bité. 

Baltazar  commença  â fc 
confoler  un  peu.de  fou  mal- 
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hèureux  fore  , il  fie  rencontre' 
en  fe  retirant  d’un  Officier 
Hollandoisde  confiderationi 
à qui  il  avoit.  rendu  quelques 
fcrvices  étant  en  France;  il  le  , 
mena  loger  chez  un  parent 
& fon  bon  ami  des  principaux 
du  Païs,  à. qui  il  exaggera» 
le  fervice  qu’il  avoit  reçu  de 
vBaltazar;fi  bien  que  ce  parent 
fefit  un  fehfible  plaifir  de 
voir  chez  lui  ^pendant  que  cet/ 
ami  fut*  en  campagne  pour 
une  affaire  de.confequence,. 
dont  il  ne  pouvoic  fe  difpen- 


La  femme  de  cet  honnête* 
homme  qui  avoit  rcçuBaltazar: 
en  fon  logis, étoit  des  plusbel-- 

N V 
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Histoire  ' : 
les  ôc  des  plus  accomplies  de 
tout  le  Païs  ^ fa  fœur  qui  lui 
faifoit  compagnie,  ne  lui  ce- 
doit  en  rien , cette  Dcmoifcllc 
toute  charmante  auffi-bien 
que  fon  aînée,  avoient  Puna 
& Pautre  une  fingulierc  in- 
clination pour  les  maniérés 
. françoifes , ce  qui  fc  remar- 
quoitpar  leur  ajuftement,  qui  ^ 
- fuivoit  d*afl*ez  prés  les  modes 
de, Paris,  & les -faifoit  confi- 
dercr  préférablement* à. celles 
. delà  Ville  j elles  furent  ravies 
d*avoir  auprès  d'elles  ce  jeune, 
avanturicr  , qui  eii  avoir  les 
plusjolics  manières, elles  n’ou- 
^ blierent  rien  pour  le  bien  di- 
vertir , 'ôi  lui  faire  palTcr  le 
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temps  agréablement  j il  êtoit 
de  leur  goût,  6i  fon  entrètica 
dans  la  converfation  leur  fai- 
foit  beaucoup  de  plaifir  : en 
telle  forte  que  le  feu  de  la- 
mour  commença  à briller 
dans  le  récit  des  avantures  de 
Baltazar  qui  ne  pût  le  refufer 
à' ces  belles  perfonnes  pleines 
d-une  genereufe  ardcûr.pour 
les  aâions  héroïques. 

La  cadette  qui  n’étoic  point 
mariée,  fe  pouvoir  flatter  fans 
prévention  d’ètre  une  beauté 
accomplie  ^ jetta  les  yeux  for 
Baltazar  à delfein  d"^en  faire  fo 
conquête  ^fc  perfuadant  qu  a- 
vec  tous  fes  charmes , ôi  le  rare 
merke  qui  l’accompagnoit  ,il 

N V j 
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lui  feroitaifé  d’en  triompher/ 

Mais  comme  elle  vit  dàfis  la 
fuite , que  tant  de  di(cours:de^' 
venoient  inutils,  & nejcpn- 
cluoient  rien  deqe  qu’ellefou- 
haitoit , elle  crut  quela  mode- 
‘ ftie  de  Baltazar  le.tenoit  dans 

I * 

lé  refpeâ:,  ou  bien  qu’il  poù^ 

voit  avoir  quelque  rengage- 
ment dans  foh  païs.ï;  ellcife. 
refoiut  d’en  tirer  la  vérité  de 

% 

fa  bouche  ; le  .Chevalier  qui 
étoit  fincere,  lui  dit  ingenué-r 
ment,qu’iln’ avoir  point  d’aii- 
tre  inclination , ni  d’attache, 
que  celle  de  . faire  la  guerre 
pour  le  fervice  de.fpnPrincei 
& de  fa  Patrie;, qu’il  faifoic 

confifter  toute  fa  ^ félicité  ^ 
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,fon'  fouverain  bien  ^ à fairc  es 
noble  métier. 

' C’étoit-là  véritablement  Te 
carafterc'  que  ce  jeune  cœur 
fouhaitoit  à un  Amant'  qui 
Tauroit  recherchée  pour  dève- 
hir  fon  époux , & ne  pût  s’em^- 
pêchcr*'de  lui  dire  qu"il  n*y  . 
avoit  point  d'emploi  dans  le 
nionde,  qui  put  mieux  conve- 
nir à fon  inclination^  & qu'unf 
Cavalier  quelque  mérité  qu'il 
eut,  ne  pourroit  lui  plaire,  ni 
gagner  fon  êœur,s41'nes’étoit; 

. acquis  cètte  haute  réputation. 

Baltàzar  entendoit  parfei- 
temciit  bien  lé  fens  ^e  çe  dif- 
cours , mais  il  fe'  renfermoit 
toûjours  dans  des  devoirs  ref- 
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pcûucux  &:  defoûmiffion.'  ^ 
Çcttc  charmante  beauté 
n*ctant  pas  facisfaite  de  ces 
maniérés  fi  foumifes , fe  re  • . 
foluc  à lui  faire  une  déclara- 
tion plus  nette,  & plus  intel- 
ligible pour  apprendre  quel 
feroic  fon  fentimcnt,<jui  fut 
fuivi  de  promeffes  avanta- 
geufes , d’emplois  confidera- 
blés,  dignes  de  remplir  la  plus 
• avide  ambition. 

Baltazar  embarairédefevoir 
entre  le  marteau  & renclume, 
voulant  toujours  fe  faire  un 
bouclier  de  fpn  peu  de  meri- 
tcs,&  quclcs  avantages  qu/clle 
lui  propofoit  meritoient  un 
homme  d'anejfuprème  difiiti- 
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,£Uon  i je  Vois  bien,  dit-elle  , 
que  vous  avez  de  la  peine  à 
- vous  déterminer  fur  le  cbamp,^ 
je  vous  donne  du  tems  jufqu*à 
demainpour  y penfer  , & vous 
me  rendrez  une réponfepofi- 
tive,  je  ne  vous  ai  pas  fait  cette' 
propofition  fans  beaucoup  de 

Eeine,  & fans  avoir  beaucoup 
alancé.^  Il  eft  honteux  à une 
. perfonne  de  mon  fexe,  &de 
mon  rang  d’en  faire  de  fem-* 
l_blables,  n’en  mefufez  pas,  je 
vous  prie,  ôe  ne  profitez  point  ' 

des  avantages  de  ma  foiSlellc. 

, ^ , 

Baltazar  rut  extrêmement 

embaraffé  le  refte  du  jour , & 

toute  la  nuit  le  fommeil  ne 

pût  trouver  place  chez  lui^  j 
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' mille  pcnfécs  chimériques 
étoienc  paflees  & repayées 
dans  fon  eipric  fans* s’être  pu 
déterminer  à quoique  ce  (oie. 

Le  jour  parût  qu’il  n’avoit 
pu  trouver  , aucun  repos , ni 
fermer  la  paupière  5 à l’heure 
qu’il  fallut  répondre  à cette 
aimable  Demoifelle,  il  parut 
dans  une  peine  extrême  , ôc 
dans  une  inquiétude  qui  lé 
travailloic. 

Hé  bien  i dircctte  Fille,  d*un  , 
ton  plein  de  douceur,  en  l’a- 
bordant, mon  cher  Chevalier, 
vous  me  paroiffez  inquiet,  a 
quoi  vous  êtes-vous  refolu  f&c 
quel  parti  avez-vous  pris  ? le 
Chevalier  hefitant  un  peu  fur 
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kréponfe  gardant  untrifteii- 
knce  J quoi  vous  balancez  ?aht 
dit^elle,  il  faut  que  jc  fois  un 
objet  bien  digne  de  pitié^puif^’ 
que  je  ne  puis  mericér  vôtre 
cœur,  ni  pas  même  vôtre  efti- 
me,  du  moins,  dites-moi  , je 
vous  fupplie  , quels  font  les 
défauts  que  vous 'trouvez  en 
ma  perConnelaEn  que  j;’appli- 
que  mes  foins  .à  les  corriger  , 
& pour  reconnoiflançe  , je 
conferverai  pour  vous  un  fou- 
vcnirquinefiniraqu'avcc  moi, 
Baltazar  fe  voiantdans  l’o- 
bligation de  répondre  jufte  à 
cette  charmante  beauté , étant 
dans  un  pars  étranger  *,  tous 
ÏGS  défauts  > dit-il-,  que  je 
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trouve  en  vous , c*eft  d’èrrdf 
infiniment  aimable,  & trop 
environnée  de  charmes, &fdc^ 
brillans  pour  un  mortel  ; mai 
fatale  deftinéc , continuait- 
il  , m^a  fait  naître  trop  in- 
digne de  vos  foins,  & le  Ciel 
ne  veut  pas  pour  une  cruelle 
punition  porur  moi^  que  je  fois 
un  homme  pour  vous  ce  font 
là  toûjours  vos  mêmes  dif- 
cours,  reprit- elle,  qu'il  faut 
prendre  pour  des  réfus^,  hé  i 
quoi  vous  ne  m'entendez  pas^ 
reprit  Baltazar , je  fuis  dit-il , 
pour  mon  malheur  , puifqu'il 
faut  s’expliquer  plus  intclligi-» 
blement,  une  Fille  comme 
vous,  que  les  travcrfcs,&  les 
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infortunes  ont  accablées  de 
toutes  parts , quand  je  vous  au- 
rai fait  un  fidel  récit  de  mes  fa- 
tales avanturts , je  luis  fûre  que 
la  douceur  de  vos  beaux  yeux, 
& les  tendres  ientimens  de 
votre  cœur  généreux  plain- 
dront mon  malheureux  fort. 

A ce  difeours  cette  aimable 
Fille  la  regardant  avec  admi^ 
ration  , ôc  lembraflfant , ne 
put  faire  autre  chofe  que  de  lui 
marquer  par  fes  larmes  la  part 
qu  elle  prenoit  à fespeincs. 

Vous  m*avcz  prié  tantôt , 
dit  Baltazar , de  ne  pas  profi- 
ter de  vôtre  foiblcffe  ; mais  à 
prefent,  je  vous  fupplie  de 
- m’accorder  vôtre  protcétion 
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en  ce  païs,  où  j’ai  befoin  d’a-^ 

IH  is  > ce  qu’elle  lui  promit. 

Elle  lui  àit  que  ce  fèroic 
pour,  elle  un  fenfible  plaifir 
d’apprendie  de  fa  bouche  fes* 
ayantures,  fes  travaux-,  & Tes 
peines, qui  fans  doutedevoiqnc 
être  furprenances,  & les  rai- 
forts qui  l’avoienc  obligée  à 
dégui&r  fon  fexe,&  commentî 
elle  avoir  pû'fupporter  les  fa- 
tigues, & les  pénibles  travaux? 
delà  guerre  j mais  q^ue  pour  y 
parvenir,,  il  falloir  choifir  les 
morne  ns  les- plus  commodes , 
ne  voulant  pas  être  olafervée 
dans  des  converfations  trop 
frequentes  avec  elle , qui  pour- 
ipient  préjudicier  à fon  bon- 
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îieur , puifqu’il  étoic  neccflai^ 
•re  de  garder  le  fecrec  eacore 
quelque  temps..  ' 

Eli  es  refolùreht  de  prendre 
la  nuit  , quand  chacun  fe^ 
roic  retiré  , qu*elles  couche- 
roient  enfeihble  ' po.ur  plus 
grande  fûreté , .&  pour  éviter 
les  rencontres  de  fafœur,  qui 
pourroit  la  foup<jonner  de 
quelque  intielligence  indifere- 
te  & malhonète  lorfque  le 
fom'mcil  les  prefleroient,  elles 
pourxoient  prendre  du  repos 
fans  inquiétude. 

. Mais  elles  navoient  pas 
prév û, que  la  Fille  de  Cha  m bre 
de  fa  fœur  avoir  reçu  un  ordre 
fecrec  d’examiner  leur  con- 


9 


310  Histoire 
d.uitCy  laquelle  ne  lailToic  rien 
échaper  fans  en  donner  avis  à 
fa  Maure{Te,lui  aiant  déjà  fait 
rapport  qu’elle  avoit  reconnu 
des  pârticularitez  fi  preflantes 
qu  elles  n’écoienc  pas  à négli- 
ger & que  Baltazar  paflbit  les 
nuits  avec  fa  fœur  en  fa  cham- 
bre ; cette  Femme  irritée  ne 
manqua  pasd'en  parler  à fon 
Mari ,,  pour  entirer  fatisfac- 


tion , animée  fans  doute  de 
differens  motifs. 

> Le  Mari  qui  éroit  prudent 
& fage , prit  là-dcflus^cs  pré- 
cautions avec  une  perfonne  de 
fes  païens  delà  première  con- 
fideration  , pour  mettre  Bal- 
uzar  à la  raiibn , en  cas  debcr 
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foin.  La  Fille  de  Chambre  a- 
voic  pris  auffi  Tes  mefuresfort 
juftespour  lesfurprendredés  le 
grand  matin  quecesdeux  FiL 
Icsjepoferoienç  d’un  tranquil 
fommell  j le  Mari , la  Femme, 
& le  paient  entrèrent  dans  la 
chambre  de  la  fœur,  que  la 
Fille  de  la  Dame  avoir  déjà 
ouverte, la  Femmccommen- 
^a  à s’approcher  du  dit , inful- 
tanc  fa  foéur  par  des  invc(3:i« 
ves  malbonête  .j  cette  Fille  s’é- 
veillant brufquemenc , ôi  fe 
doutant  que  Ton  cherchoit  le  ‘ 
Chevalier,  aiant  repris  fes  ef- 
prits  un  peu  effarouchez  par 
cette  vifice  faite  G matin , s’a- 
dreffant  à fa  feeur,  . • ' ' 
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Ma  chere  fœur,  lui  die -elle, 
en  fou  riant , approchez  , je 
vous  .fupplic  de  vouloir  bien 
embr-alTer  -ce  Mari  que  je  me 
■ fuis  donné  depuis  deux  joursj 
je  me  perfuade  qu’il  vous  plai-r  . 
ra  par  fa  vertu  que  ton  me-  ' 
rite  vous  touchera  fenfible- 
ment  jee  difeours  ne  fervit  qu’à 
irriter  cette  Femme  beaucoup 
, plus  qu’elle  n’étok  aupara- 
vant, quicontinuaà  fulminer 
contre  fa  fœur  avec  beaucoup  - 
d’impetuofité:  alors  cette  Fille 
" s’adreffant  au  Mari,mon  frere, 
dk-elle , j’efpcre  plus  de  vôtre 
generofitç*&  de  votre  corn- 
plaifance,  que  de  ma  fqeurjc 
, vous  fupplie  , confiderez  de 

plus 
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plus  prés  certe  aimable  per- 
fonne , &c  vous  me  ferez  grâce,, 
peut-être  dé  la  faute  que  j’ai 
commife. 

" Ce  Mari  fans  être  préoccu- 
pé d’aucune  paflion , s’appro- 
chant, à la  prière  de  fa.  belle 
fœur , reconnut  que  c’étoic 
une  autte  Fille  comme  elle  ; 
ce  qui  les  furprit  extrêmement,,' 
ils  fe  regardèrent  aflez  long- 
temps fans  fe‘ rien  dire,  tous 
pleins  d'étonnement;  ces’deux 
Filles  fe  levèrent  en  robe  de 
chambre,  Ôc  faluerent  refpc- 
tStueufemetic  la  Compagnie; 
la  belle  fœur  continuant  le 
difeours  à fon  Frere , lui  dit, 
les  avanturcs  de  cette  aimable 
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Demoifelle  font  fi  cou  chantes," 
&fi  peu  communes,  que  vous 
aurez  une  extrême  lacisfaftion 
à les  entendres , & aprés  vous 
me  condamnerez , fi  vous  le 
jugez  à propos. 

Ils  n’eurent  plus  d’autre 
foin,  que  de  donner  une paifi- 
ble  attention  au  récit- que  fit 
Baltazar  de  fon  Hiftoirejclle 
leurparut  fi  pleine  d’incidens, 
& mélangée  de  tant  d’avantu- 
res , que  ne  pouvant  plus  .rc* 
fuferleur  cftime  àcette  héroï- 
ne, ils  lui  firent  offre  de  tout  ce 
quiétoitenleur  pouvoir;  dans' 
ce  temps  on  donna  avis  par 
une  lettre  au  Chevalier , qu’un  ^ 
de  fes  aceufateurs  avoïc  été 
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puni,  & Tavoit  déchargé,  da 
crime  dont  il  éroir  accufé , 
par  ainfi  quM  avoir  été  recon- 
nu innocent,  ce  qui  l’obligea 
de  reprendre  le  chemin  de 
l’Armée  de  France  pour  y faire 
fes  fonétibhs  ordinaires,^  dé- 
truire par  fa  préfence  la  mé- 
chante réputation  , que  Ce 
fatal  incident  avoir  caufé  5 
ce  ne  fur  pas  fans  douleur, 
qu’il  prit  congé  de  ces  char- 
mantes. Hptclfes , qui  lui  fi- 
rent des  prefens  confidera^ 
blés  & très  galans,  afin  que 
Baltazar  eut  lieu  de  fe  fou  ve- 
nir d’Hlles  j le  Mari  y voulue 
contribuer  de  fa  part,  pour 
répondre  à rhonêccté  de  fa 

Oij 
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Femmei&  de*fa  belle-Sœur, 
&c  promirent  tous  de  tenir 
dans  le  fecrec,  ce  que  Balta-, 
iar^  n’avoic  pu  honêccmenc. 
diflimuler.  ' 


CJN^JIB’ME  campagnb  . j 

de  Balw:(/Lr»  j 

LEs  hoftilitez  que  l’on 
voit  faites  pendant  tout 
l*Hyver  fur  les  terres  des  En- 
nemis, furent  fuivies  de  la- 
prife  de  Luxembourg , ou  fur 
la  fin  du  mois  d’ Avril  de  f an- 
née i(»^4.  Le  Roi  envoia  une 
Armée  nombreu(è,pour  f^iye 
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le  Siégé  cette  ViUê  , cjui  a 
toujours  paru  pour  une  des 
plus  meurtrières  de  l’Europe, 
&par  le  lieu  où, elle  eft  fituec, 

& par  les  Fortifications  qu'pîl 
aajoûtées  à celles  qui  s y ren- 
contrent naturellement  ; car 
' fl  une  Rivierelarge  & profon- 
de environne  une  partie  du 
' Roc , fur  lequel  Luxembourg 
fe  trouve  bâtie , l’autre  partie  . 
a pour  fa  défenfe  quatre  Bat 
tions  taillez  dans  le  meme 
Roc,  deux  demies  Lunes,  &: 
des  Ravelins  fur  un  terrain 
de  même  nature  que  les  Bat 
tions j toutes  ces  chofesenfem- 
. ^ble,  rendent  cette  place  d'un  > 
fi  difficile  accesqu’elle  ne  peut 
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guercs,  être  attaquée  que  par 
un  feul  endroit;  mais  fi  pe- 
_ tir  que  des  Troupes  moins 
b.ravcs  que  celles,  de  Loüis  le 
Grand  ni  auroieht  fait  que 
d*inutils  efforts.  ■ . 

-Pour  couvrir  ce  Siégé,  le 
Roi  à la  têre  d’une  Atmee  , fc 
pofta  encre  Condé  6c  Valen- 
cienne, pendant  quede  Maré- 
chal de  Crequy  atraquoit  Lu- 
xembourg , avec  alitant  de  vi- 
, gueur  qu*il  étoic  défendu.  : 
La  gloire  de  porter  le  nom 
du  premier  Prince  du  Sang  , 
fut  au  Régiment  de  Condé  un 
puilTanc  mocifde  faire  devant 
cet  te  place , tout  ce  qu*on  pou- 

voie  attendre  des  braves  hom- 

. ^ 
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mes  qui  le  compofenc  , ou 
Baltazar  fe  diftinguant  à fon 
ordinaire , &c  comptant  pour 
rien  tout  ce  qu’il  avoit  fait 
jufqu’alors  , fe  trouvoit  par 
tout  avec  une  intrépidité  in- 
croiable. 

Si  les  affiegez  faifoient  fur 
les  Afligeans  un  feu  con- 
tinuel, &c  de  frequentes  fortics, 
Baltazar  fe  montroit  toûjours 
à la  tête  de  ceux  qui  les  rc- 
pouffoient , ôc  qui  les  obli- 
geoient  à rentrer  dans  leur 
Ville  avec  plus  de  prompti- 
tude qu’ils  n'en  étoient  fortis, 
en  laiflant  fur  leur- route  de 
triftes  marques  de  leur  dé- 
faite. 
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Une  fi  vigoureufe  défenfic 
coûta  la  vie  à un  très-grand 
nombre  de  nos  meilleurs'Of- 
ficiers , & de  nos  plus  braves 
Soldats  jBaltazar'dont  lebon- 
heurfcmble  égaler  fa  bravou^ 
TC,  ne  reçût  à ce  Siégé  autre 
bleffure  que  celle  que  lui  fit 
un  éclat  de  Grenade  fur  le  coJ^^ 
qui  vrai  femblablement  de- 
voir lui  emportela  tête;  mais 
par  un  bonheur  fans  égal,  cet 
éclat  ne  le  frapa  qu’en  gliflant; 
il  étoit  alors  proche  la  Chapel- 
le de  Notre-Dame,  dans  un 
détachement  duRegiment.de  , 
Chombert.  Mais  li  cet  acci- 
dent incommoda  fort  le.Che- 
valier,dont  la  vie  h'étoit  point 
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^:cn  danger  par  cette  blelfurc, 

' quoique  tires-grande , il  (e  fepr- 
tit  plus  vivement  bleffé  au 
cœur,  en  perdant  le  Marquis 
^d’Humieres , qui  rccjût  à la 
jtête  un  coup  de  Moufquec , 
tétant  à laTranchée,qu  il  au- 
‘joit-pû  éviter, s’il  eut  fuivi  le 
.confcil  de.Baltazar,  qui  étoit 
.à  fes;côtez.  On  fit  prefent  au 
ChevaÜer  de  la  Toilette  de  ce 
' jeune  Seigneur  pour  marque 
de.la  fincere  amitié  , que  ce 
:genereux  Colonel  avoir  pour 
lui  ; -on  donna  fon  Regimenr 
au  Marquis  de  la  Châtres , le 
- chevalier  en  eut  de  la  joie  y 
mais  elle  n’étoit  pas  affez  forte 
pour  le  confolcr  de  la  perte 

Ov 
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qu'il  fit  en  la  perfonne  du  Duc 
de  Choifcüil , & du  Vidame 
de  Laon  , que  l’éclat  d’utie 
Bombe  renverfa  morts  à fcs 
pieds.  Le  premier  de  ces  deux 
Seigneurs , étoit  Fils  unique  , 
& avoir  pour  ayeul  le  Maré- 
chal du  Pleflis-Pralin  , ôc  par 
la  mort  de  l’autre,  le  Comte 
de  Roye  fe  vit  privé  du  troi- 
fîémedefcsFils. 

. Tant  de  fang répandu  dans 
l’Armée  de  France,  animant 
le  courage  des  Afliegcz  ^ ils  fe 
défendirent  d’une  égale  force 
pendant  17.  jours  deTranchée 
ouverte  ; mais  enfin,craignans 
les  fuites  affreufcs  d'un  aflaut 
general , ils  rendirent  la-place. 
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après  avoir  fait  une  honora- 
ble compofition  qui  étoitdûë  ' 
à leur  Valeur,  & à leur  fidelité. 

• Aufli-tôt  que  nos  Troupes 
viftorieufes  furent  entrées 
dans  Luxembourg  , elles  ne 
fongerent  qu"à  s’y  délaflerdes 
fatigues  d’un  long  & pénible 
Siégé , pendant  que  Baltazar 
fe  trouvant  fort  incommodé 
de  fa  bleffure,  nefe  prôpôfoic 
point  d’autre  plaifir,  que  ce- 
.lui  d’une  prompte  guerifon  à 
laquelle  il  faifoic  travailler  par 
un  de  fes  intimes  amis.  Chi- 
rurgien Major  de  fon^  R<égir 
ment.  - ■ 

Dans  ce  même  temps , le 
Chevalier  ne  penfoit  pas  que 

O vj 
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pour  furcroîc  d’avanturc,  il 
eût  s’offrir  à lui  une  femme  , 
qui  faifoir  la  profeffion  de  Mé- 
decin, nonpas  d’un  Médecin 

ordinaire,  qui  purge,  qui  feir 
gne , & qui  donne  d’autres  rer 
medes  félon  les  réglés  de  l’art, 
que  Molieres  a (i  bien  dépein- 
,tes..  = • ■ \ 

Ce  Médecin  au  cerveau  dé- 
anonté  ou  plûtûr  cette  . Feni- 
,xne  pleine  de. vidons  ebime- 

F 

riqueSin’emploioit  que  des  pa- 
roles,&  quelques  gelîes  fuperÇ* 
titiçux  pour  tous  medicamensr 
.Je  viens,  ditrelle,  parlant; au 
chevalier  vous  (bufSer  fur  le 
colj^y  foufftarit  nçpronqn- 
ccr  que  quatre  mots,,  qui  en 
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ôteront  jafqu*àb  cicatrice  de 
la  bleffure , que  Téclat  de  Gre-  , 
nade  y a faite  : paflf::  pour  gué- 
rir la  biûlure^  répondit  le 
Chevalier^  mais  pour  en  ôter 
la  marque,  c’eftee  que  je  vous 
prie  de  ne  pas  faire  : Je  voa- 
drois  que  mon  corps  pu  porter  ' 
par  tout  d’aufliilluftrestéraoir*. 
gnages  de  mon  zelc,pour  le 
fervice  du  plus  grand  des 
Rois, 

Mais  ayant  que  de  vous 
mettre  en  devoir  de  me  procu- 
rer une  G prompte , & G facile 
guerifon  , dites- moi, s*il  vous 
plaît  ,,  ajouta  le  Chevalier  ^ 
comment  vous  en  ulcrez?  Je 
ne  vous  demande  pas  vôtre  fc- 
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■ cret,  mais  feulement  de  me 
faire  connoître  par  quelle  ver- 
tu vous  agiflez,  fi  ceft  par  cel- 
le de  la  nature , qui , par  tant 
de  moiens  que  nous  ne  con- 
noiffons  pas , a pourvû  à la 
confervation  de  la  vie  de  tous 
les  hommes,  oùfivousji'étcs 
^ue  rinftrüment  de  la  fuperC- 
tition  & de  la  fourberie;  car 
vôtre  mine  feiche , & vos  yeux 
enfoncez , vôtre  teint  bazané, 
vôtre  taille  décharnée  plus 
grande  qu’à  l’ordinaire,  & dif- 
forme, le  ton  aigre  de  vôtre 
voix>  vôtre  habillement  lugu- 
tre  depuis  les  pieds  jufqu’à  la 
tête , me  donnent  quelque 
foupçon  que  vous  pourriez 
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bien  être  en  commerce  avec 
certains  efprits  lutins, larves, 
lamies, fpeà:rcs&  pharfadez,& 
autres,  dont  je  ne  veux  avoir 
la  connoiffancc  nilefecours. 

Que  vous  importe,  Mon-r 
fleur,  d'où  vienne  vôtre  gué- 
ridon , pourvû  qu*elle’foic 
prompte  & entière, lui  répon- 
dit cette  Femme, d’un' air, & 
d’un  ton -a  effraïcr  tout  autre 
homme  que  Baltazar,  à qui 
les  plus  terribles  apparences 
m’ont  jamais  fait  peur.  Je  vous 
guérirai  malgré  vous,  & jc" 
vous  rendrai  invulnérable  fi 
vous  le  fouhaitez  j je  vous  met- 
trai fur  un  pied  que  vous  ferez  ^ 
encore  plus  de  conquêtes , & , 
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• ' * ' 

fans  rcfiftancc  parmi  les  bet-^ 
Ics.quevous  n*en  pourrez  faire ' 
à l’Armée  pèndanc  toutw  vô^ 

tre  vie,  . . 

* ' • ''  % . ' ♦ * ' > 

Voilà , dit  le  ChevalicriUne 
..agréable  menace , & deux  pro- 
pôfîtions.  aufquclles  il  fant 
VQus  répondre  jufte:  vous  vou-, 
.lez  me  guérir,  dites-yous^fans 
> mon  CQnrentement , hé  bien  ï 
^ I ^ mais  preriez  garde 
J quclcs  enchancemens  illufoirs: 
>de  vos  pharfadez,  & deyos  lur 
tins  ne  VOUS  faffenc  ni  parler  „ 
ni  agirf  car  cn.ee  cas,  je  vous 
1 déclare  que  j’aim crois  bcau- 
_coup  mieux  être  malade  toute, 
ma  vie,  que  de  devoir  mague- 
lifon  a de  fi  dangereux  Mcdc- 
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tins , aüfquels  je  n’âi  ni  foi,  ni . 
croiance.  - , 

Q^  cc  foie  par  un  fecret  na-^ 
turel,ou  par  un  enchantement 
diabolique,  que  vous  me  don- 
niez les  moiêns  d’humilier 
• « ' 

rorgueïl'de  celles  qui  fans  fe 
défier -de  leur.foiblefle  , ne 
prennent  aucunes  précautions 
pour  empêcher  qu’on’  en 
triomphe  i jeyous  déclare  tout 
net  que  cet  important  fecret 
m’eft  inutile, que  de  mes  jours, 

je  ne  nfenfervirai,  ni  ne  peux 
m’en  Tervir. 

• , « » * ^ 

Venons  à l’autre  fecret  que 

vousmepropofez,  avez-vous 
deffein  de  me  vendre  des  Ar-  ^ 

. . ‘ r ' 

mes  à l’épreuve  de  tous  les  ; 

' i 

r 

■■  • ! 

i 
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coups,  qui  pourroientm Oter 
la  V ie  ; il  m c Te m b I e qu'u  n cou- 
lage intrépide  doit  mépri  cr 
CC  S fortes  de  précautions  ,qui 
pourroicnt  fervir  de  pretexte , 
pour  fuir  la  prefence  de  l’En- 
nemi ; à ceux  qui  ne  font  pas 
ainlî  armez-,  fi  ce  que  vous  me. 
propofez, comme  je  n*en  dou- 
te pas,  n*eft  autre  chofe  que 
ce  que  vous  nommez  un  char- 
me , dont  le  feul  nom  doit  fai^ 
re  hofreur  à un  brave  Cavalier, 
& à un  Soldat  digne  de  fa  pro- 
feffion  , vous  pouvez  fans 
perdre  de  temps,  porter  vos 
remedes  , & vos  fecrets  à 
d’autres  J car  pour  moi,  je  ne 
yeux  pas  feulement  que  vous 
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ni*en  parliez  davantage. 

. L’impatience  d’entendre  de 
fcmblablcs  difcours  ^ /fcom-- 
mençoit  à échauffer  la  bile  du 
Chevalier  contre  cette  préten- 
due Sorcière  jlorfque  heureu- 
fcment  pour  elle  / quelque  a- 
jnis  du  Chevalier  entrèrent' 
dans  fa  chambre  qui  donnè- 
rent lieu  à cette  Femme  d’en 
fortir  avec  précipitation , & 
fans  demander  le  paiement  de 
fes . offres  de  fcrvice  qu  elle 
n’auroit  pas  voulu  rendre  , 
avec  autant  de  generofité  & 
de  definterrefrement , que  le 
Chevalier  rendoit  les  fiens 
jufqua  expofer  fa  vie  autant 
de  fois  qu’il  trouvoit  les  oc- 
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cafions  de  défendre rhonneut 
des  perfonnes  de  fon  fexe  , 
comme  on  Ta  déjà  remarqué 
dans  cette  Hiftoirc,&  comme 
on  le  fera  voir  dans  la  fuite  en 
pluGeurs  autres  endroits-  ; 
- ' Peu  de  tcm(>s  apres  Tentic-i^ 
le  gucrifon  du  Chevalier,  un 
beau  jour  l’invitant  à prendre 
Pair  & la  promenade , il  mon- 
ta à cheval  j étant  Ibrti  de  U 
tVirtc , il  entra  dans  un  bois  ; 
dont  l’afpe£t  lui  paroiflbit  at 
fez. beau  pour  exercer  un  .peu 
fa  re-verie,  & s’cnfonçaht  in- 
fenGblement  dans  ce  bois,  ou 
il  ncjs’attendoit  à rienr  moins 
qu’à  trouvçr  lieu  d’exercer  fa 
generoGté  ordinaire , dont  il 
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fentit  bien-tôc  réveiller  les 
D>puvcmcns,lorfqu*aiant  levé 
la  tête  pour  découvrir  de  quel 
endroit  pouvoir  :venir  une 
voix  plaintive  qu’il  n’enten^ 
doit  que  confufement  jil  ap- 
perçût  une  Fille, qui  fousTha-- 
Dit  de  Païfanne,  mais  ,tres^ 
propre  , avoir  tous  les  agrec- 
mensque  peut  avoir. une  beau- 
te  négligée  •&  fans  artifice  ; 
mais  le  Chevalier  faifantbien' 
moins  d’attention  à des  char-; 
mes,  dont  il  ne  pouvoir  être, 
touché , qu’au  cris  pitoiable  de 
qette  jeune  perfpnne,  qui  quoi 
qu’affoiblie  par  la  ' refiftance„ 
qu* elle  faifoft , fe  défeiidoit 
a0cz  ,pour  ne  pas  fuccornbqr: 
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fous  TefFort  d’un  fçclerat,quî 
vouloir  lui  ravir  ce  quelle  a- 
voic  de  plus  cher.  • 

A la  vûc  d’un  fpcdlacle  'fî 
touchant, Baltazar  picqua  vi- 
goureufement  le  piftolet  à la 
main  , & s’approchant  de  plus 
prés , pour,  connoître  quel 
pouvoir  être  ce  raviffeur,  il 
reconnut  que  c’étoit  un  Lieu- 
tenant de  Dragons , ah  ! niai- 
heureux, s’écria  le  Chevalier, 
cft-ce  làl’aélion  d’un  Officier, 
qni  doit  avoir  autant  d’hon- 
neur que  de  gencrofité  : je  vois 
bieii  que  tu  manques  de  l’un 
& de  l’autre,  ' 

• En  achevant  ces  paroles  ,• 
Baltazar  fe  mit  en  devoir  de  ’ 
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faire  pafler  ion  cheval  fui  çcç 
indigne  homme  cjui  étoic  à 
pied  , & qu’une  craititp  de  la 
mort  plûtôt  qu’un  véritable 
courage  j avoit  obligé  de. met- 
tre l’épée  àla  main  j je  devrois 
me.  lervii;  de  tnon  avantage  ; 
car  tu  ne  mérité  pasque  je  met- 
te pied  à terre , pour  rnefureç 
mon  épée  avec  la  tienne; ce- 
pendant je  ne  veux  pas  qu’il 
foit  dit  que  je  m’en  fu.isfervij 
alors  Baltazàr  defeendit  de 
fom  cheval , & mettant  l’épée 
à la  main 3 vint  fondre  fi  bru{^ 
quemenr  fur  ce  Lieutenant , 
que  lui  faifant  perdre  le  juge- 
ment & le  courage , il  l’qbli- 
gea  d’abandonner  cette  Fille, 
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en  fuiant  avec  cane  de  vitefTe 
que  Baltazar  dédaigna  de  lé 
fuivre  , pour  ne  penfer  qu’à 
iralTuf  er  cette  perfonne  effraie, 
que  la  vûë  de  ce  combat  & du 
péril,  auquel  elle  fe  croioit 
encore  expofée , avoir  mis 
dans  un  état  à ne  fe  plus  con« 
noître. 

RafTureZ' vous , lui  dit  Bal- 
tazàr,  je  ne  vous  ai  point  ti- 
rée d’un  péril  fi  preiTant,  pour 
vous  expofer  dans  un  autre  , 
& je  rie  l’ai  fait  que  dans  la 
feule  vue  de  vous  coriferver 
rhonneur  qui  vous  doit  être 
cher.  Ainfi  ne  croiez  pas  que 
vous  n’êtes  échappée  des 
mains  d’un  ràviffeur,  qu’afin 
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de  retomber  au  pouvoir  d’ua 
autre. Non,  je  ne  veux  tirer 
autre  avantage  de  cette  adion, 
^ue  celui  detre  vôtre  défen- 
feur,&  dans  la  fuite  vous  pour- 
rez dire  à vos  parens , aufquels 
je  vous  renvoierai  incefl'am- 
ment  que  le  Chevalier  Balca- 
zar  n*aime  les  perfonnes  de 
vôtre  fexe , que  quand  elles 
font  auffi  fages  que  vous  me 
Tavez  paru’é. 

Un  difeours  fi  naturel  ne 
laiffant  aucun  lieu  à cette  Fil- 
lc,de  douter  qu*il  étoit  finccre^ 
fon  bonheur  prefent  lui  fi*t 
oublier  le  malheur  dont  clic 
fe  voioit  échapée  par  la  gene- 
rofité  de  Baltazar,  quil’aianc 
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priée  de  prendre  la  croupe  de 
Ion  cheval  J la  conduifit  à Ton 
logis , où  il  prit  un  grand  foin 
de  lui  confirmer  par  fa  fage 
conduite,  tout  ce  qu*il  lui  a- 
voit  dit  & promis. 

On  laide  a juger  des  inquié- 
tudes mortelles  que  fouf- 
froient  les  Parensde  cette  Fd- 
le  , pendant  qu’elle  ne  vivôic 
pas  plus  tranquillement  avec 
le  Chevalier,  encore  bien  qu’il 

la  traita  avec  toute  l’honêre- 

« 

té  & la  civilité  poffible  : la 
douleur  de  Tes  Parens  pour  (on 
■âbfcnce,  faifoittout  fon  cha- 
grin; je  n’aurois  que  du  plai- 
lir,  dit  çerce  Fille  au  Cheva- 
lier, à pafler  lercfte  de  mes 
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jours  avec  vous;  mais  que  dira- 
t-pn,  voianc  une  jeune  Fille 
vec  un  Officier , qui  n*a  pas 
moins  de  complaifance  &c 
d’affiduité,  que  (i  elle  écoit  fa 
maîtrefle.  Il  cft  important  à 
vôtre  réputation,  à la  mien- 
ne qu  on  ne  puifle  pas  nous 
foupçonner  d*une  intrigue 
amoureufe  , donc  nous  ne 
fommes  point  coupablesjmais 
quand  bien  même  on  nous 
rcndroic  toute  la  juftice  qui 
nous  eft  due;  je  vous  ai  déjà 
dit,  qu’il  eft  de  vôtre  honneur 
de  me  remettre  à ma  Famille. 
Achevez  donc  généreux  Che- 
valier, de  faire  cefler  par  ma 
.prefence  les  troubles  de  mes 

. . : Pij  ^ ^ 


34<5  * Histoire 

Parens,  affurez-vous  que  leur 
reconnoiflance  répondra  à 
vôtre  crenerorué.  ■ • - 

D 

Cette  feule  penfée  de  ne 
pouvoir  reconnoître  un  fer^ 
vice  fi  conliderable  , autant 
qu*elle  l’auroit  Touhaité  , fit 
répandre  des  larmes  à cette 
genereufe  Pille,  que  le  Che- 
valier fie  cefler  en  rafiurant 
que  bicn-tôt  elle  auroic  lieu 
d^étre  (arisfaite,;  mon  emploi, 
Jui  dit-il,  me  permet  pas 
de  vous  accompagner  pour 
vous  fervir  d’efeorte,  mais  je 
donnerai  des  perfonnes  qui 
vous  conduiront  avec  toute 
fûreré. 

Baltâ^ar  faifantcequ*ilvç- 
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ndit  de  dire,  pour  accomplir 
fa  promefl'e , fie  choix  de  deux 
hommes,  qui  fçavoient  la  rou- 
te de  Loncour,  pour  y remener 
cettç  Fille,  & la  remettre  entre 
les  mains  de  fesParensjfes  deux 

I , 

conducteurs  n’ignproient  pas 
qu’elle  étoit  fa  Famille  , ôc 
~ lui  en  donnèrent  de  fi  fortes 
preuves  qu’elle  n’eut  aucune 
répugnance  de  fe  commettre 
à leur  conduite  j & ainfi  ils 
marchèrent  avec  ledepoft  que 
le  Chevalier  leur  confia. 

La  joie  &latriftc(fe  fe  mc- 
. lansdanslecœur  deccttcFillc, 
elle  ne  pût  le  feparer  de  fon 
libérateur,  fans  lui  faire  con- 
noître  en  pleurant  qu’elle  le 

P iij 
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qiiirroit  avec  regret,  quelque 
plaifir  qu’elle  reflentit  dans 
ion  ame  d aller  rendre  le  câl- 
ine par  fa  prefencc  à toute  fa 
Famille,  outrée  dune  vive, 
douleur  de  fa  perte.  - . 

Baltazar  de  fon  côté,  dit  à 
cette  Fille  en  la  quittant,  tout 
ce  qu’un  homme  d’honneur 
peut  dire  dans  une  pareille  oc- 
cafion , & fe  tournant  un  peu 
pour  ne  pas  lailfer  voir  que 
cette  feparation  le  touchoit  ^ 
un  trifte  filence  fervit  d’in-» 
terpretc  à ces  deux  aimables  ' 
perfonnes  pour  fe  dire  adieu, 
& fc  fcparcrcnt. 

■ Cette  Fille  ne  fur  pas  long- 
temps fans  arriver  à Loncour  ^ 
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où  fcs  conduâ:eurs  rendirent 
un  compte  fidel  à fes  Parens, 
de  ce  qui  s’étoit  paffé , & de  ce 
que  le  Chevalier  avoir  fait 
pour  le  falut  de  leur  Fille  &C 
- de  fon  honneur  j le  Pere  & la 
Mcre  ravis  de  revoir  leur  Fille 
dans  un  état  fi  different  de  cc^ 
lui  qu*ils  s’étoienc  imaginez, 
firent  à ces  deux  hommes  tou- 
tes les  carefles  & toute  la  bon« 
ne  cherc  que  Ton  pouvoir  at- 
tendre de  leur  tendreffe  & de 
leur  bonté  ; ils  voulurent  les 
charger  de  prefens  pour  le 
Chevalier  mais  ils  les  refufe- 


rent  félon  Tordre  qu’il  leur  en 
avoir  donné. 

Cette  dcrnicre  aftion  de 
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Baltazar  fut  bien-tôtfqûe  dans 
le  monde,  où  chacun  en  par- 
loir difFeremment,les  uns  vou- 
loient  qu’aprés  s'être  paie  du 
hazard  auquel  il  s’éroic  cxpofé,  , 
il  n'avoit  renvoie  cette  Fille 
chez  fes  Parens  que  pour  des 
raifons  politiques  j dont  il  ne 
vouloir  pas  s’expliquer  ; mais 
les  autres  qui  connoiffoient  à 
fond  la  fageflfe  la  genero- 
fité  du  Chevalier,  difoienc  à 
fon  avantage,  tout  ce  que  la 
juftice&  la  vérité  doivent  fai^ 
fe  dire  aux  perfonnes  d’hon-  . 
neur  ôc  de  probité  j on  parla 
de  cette  avanturc  dans  Nancy, 
comme  de  ces  évencmens  qui  ^ 
n^étans  pas  ordinaires , fouc 


c 
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long -temps  le  fujet  des  plws 

bçll  es  çonverfations. 

/ 

- Nous  avons  déjà  dit  que 
Baltazar  avoitlailTé  dans  Nan- 


cy une  Fdlc , qui  né,l!aimoic 

que  dansla.vûë  d’un  légitime 
mariage  j & qui  fe  flattant  tou- 
jours d’en  devenir  l’Epoufc, 
lui  gardoit  une  fidelité  qui 
auroit  fait  beaucoup  plus  de 
plaifir  à tout  autre,  homme 
qu’au  Chevalier  j il.  ne  répon- 
doit  à toutes  les  lettres  obli- 


géantes  de.  eecte.  prétendue 
Maîtfefie  , que  par  un  filence 
qui  ne  la  rebutoit.poinr,  ^ 
qu’elle. prit  enfin  pour  une  inr' 
fidelité , à laquelle  elle  fe  per- 
füada  que  cettebelle  perfonnc: 
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34^  Histoire 
dont  on  parloir  fi  diverfcmènt 
avoit  donné  lieu.  Le  dépic 
de  celle  donc  nous  parlons, 
lui  infpira  d’abord  une  rcfo- 
lution  qui  ne  pouvoir  être  que 
rcfFet  d’un  dernier  defcfpoir, 
& non  pas  d’un  amour  bien 
réglé  j mais  qui  ne  Içait  pas 
• qu’il  ne  faut  rien  attendre  que. 
de  mauvais,  des  reffentimens 
d’une  Maîcrefle  méprifée  j 
l’honneur  & l’amour  combat- 
toient  encore  violament  dans 
le  cœur  de  cette  Fille  irritée;, 
elle  ne  pouvoir  fe  refoudre  à fc 
perdre  elle-même', en  s’expo- 
îanc  à ôter  la  vie  à un  Amant 
qui  lui  éroit  toûjours  cher  t 
dans  ces  irrclolutions.clle  crut 
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^uil  falloir  différer  Tcxccu- 
tion  de  fon  deffein , pour  voir 
çequeproduiroit  quelque  pro. 
pofition  qu’elle  vouloir  faire  ■ 
encore  au  Chevalier, par  une 
vive  peinture  du  combat  in^  ~ 
terieuT  qu’elle  fouffroit  d’un 
amour  trop  violent.  Dans  cet- 
te penféc,’ elle  lui  envoia  ces 
Vers,  dont  elle  attendit  reffet 
avec  toute  rimpaticnccqu  on 
peut  s’imaginer. 

•* 

jih  ! faut-  il  que  mon  cceurfe  laiffe 
déchirer^ 

Par  deux  bourreaux  imfitoia^ 
-blés. 

Faut-  il  quon  lui  fajfe  endurer  , 
Mille  tourmens  infupportablesi 

i 
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34*  Histoire 
Encore  un  coup  faut-il  que  l'amour 
& l'honneur, 

50  la  cauje  de  mon  malheur  î 

51  l'honneur  ê toit  moins  Jevere  ^ 
Simon  amour  mit  moins  'violent  y 
Et  ft  faimois  moins  conjlamment  j, 
J'aurôis  guérir  ou  me  taire-. 

Si  jamais Baltazar  s’eft  troiï- . 
vé  cmbaralTé , cc  fut  à la  lc£lu- 
re  deccs  Vers , qui  n’étoient  ni 
fignez , ni  acconi  pagnez  d*au- 
cune  lettre , ce  qui  lui  fit  aflez 
Gonnoîcre,maistioprard,qu’i4 . 
avoir  poùflc  la  feinte  un  peu  - 
trop  loin,  & que  croiant  fè  . 
défaire  d une  Maîtreffe  fage 
& importuner  il  lui  avoit  don- . 
né  des  liens  qui  n écoieûcplus , 


J 
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en  fon  pouvoir  de  rompre^ 
qu’en  lui  découvrant  fon  fe- 
cret  ; mais  c’étoir  un  remedç 
qui  lui  paroilToit  plus  dange- 
leux  pour  lui,  que  le  mal  de 
cette  belle'  perfonne,  qu’il  a- 
voit  trompée  fans  le  vouloir 
faire ^ il  en  connoiflbic  la  la- 
geffe  >mais  n’ignorant  pas  que 
lesplusyertucufes  de  fon  fexc^ 
peuvent  quelquefois  fc  lailfer 
emporter  aux  dernières  extre- 
initez  , quand  elles  paffent  de 
l’amour  à la  haine  -y  Baltazar 

commença  à craindre  la  colcrç, 

de  cette  fille, &pourellej&pour 
lui  j que  ferai-je,  difok-il , en 
cette  dure  extrémité  > conci- 
nuerai'je  ànc  luipoint  écriref. 
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J obligerai  - je  à prendre  du 
dégoût  pour  moi  par  des  me* 

K ris  5 CCS  moiens  paroifloient 
:s  meilleurs  aux  yeux  de  Bal- 
tazar  5 mais  il  s’appliqua  à des 
affaires  folides , plûrôc  qu*à 
ces  fortes  d’intrigues , dont  il 
fc  fentoit  incapable >&  qui  fe 
feroient  difficilement  accor- 

f 

dées  avec  fon  irKÜnation  pour 
les  Armes.  . 

Cette  Maîtreffe  , qui  dans 
fon  imagination  blcfTéc,  s^c- 
toit  marque  un  temps  pour 
fatisfaîrc  fa  vengeance , u elle 
ne  pouvoit  pas  contenter  fon 
inclination  ; voiant  que  rien 
ne  pouvoit  faire  rompre  Icfi;- 
ktice  de  Baltazar  qu’elle  pre^ 
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noit  pour  un  cruel  mépris , 6c 
qui  n’étoit  cependant  que  l'cf^ 
fet  de  Pimpuiflance  de  cet 
Amant  ; cette  Maîtrelïc  indi- 
gnée ^acheva  de  s’abandonner 
à toute  la  fureur  de  fon  reffen- 
timent  j clic  rcfolut  de  fe  ven- 
ger par  les  armes  de  cet  infidel 
Amant;  pour  cet  effet,  elle  fe 
déguifa  fous  d’autres  habits 
que  ceux  de  fon  fexe,  pour  fa- 
tisfaire  à fon  aveugle  pafEon. 

Ce  déguifement  fut  fi  bien 
concerté  dans  l’cfprit  de  cette 
Fille , qu*cn  la  voiant  le  Che- 
valier n^eut  aucun  foupçon 
que  ce  fut  fa  MaîcreflTe  en  U 
perfonne  d"un  jeune  Cavalier, 
apres  qu  il  fe  fut  tranfportc 


i 
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dans  l’endroit  qu!elle  lui  avoir 
marqué  par  . un  billet , dont 

V.oicilateneur. 

• »* 

• » % 

« 

✓ _ 

%^n  de  'VGS  amis  a des  affaire f 
importantes  à vous  communiepier, 
pour  des  rai  (on  s c^ue  vous  approu* 
vere:^^  il  na  pu  aller  ehe:(^  vouss 
C'efl  pourquoi  donneT^-vous  la 
peine  de  venir  feul  dans  te  meme 
lieu  y ou  l'on  dit  que  vous  ave^ 
fauve  l honneur  d'une  belle , & 
tùn  vopis  dira  tête  à tête  y,  ce  qué 
l'on  ne. peut  vous  dire  autrement*. 

- * ' * " S 

f 

Baltazar  qui  n’a  point  d’au- 
tres ennemis  que  ceux  qui  lui 
font  fufeitez  par  la  jaloüfie  y 
lut  ce  billet  fans,  beaucoup 


/ 
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d’attention , &c  croiant  qu’on 
le  vouloir  attirer  àquelque  par- 
ti de  plaifir  que  fes  amis  a- 
voient  fait  en  ce  lieu,  il  s’y 
rendit  fans  autre  précaution 
que  celle  que  la  curiofité  lui 
donna,  d’apprendre  ce  quece 
pouvoir  être. 

Il  fut  fort  furpris  de  ne  trou-^ 
ver  qu’un  jeune  Cavalier  qui 
lui  étoit  inconnu , il  s’avança 
çour  rembraffer  *,  mais  fon 
etonnem'ent  devint  plus 
grand  , lorfque  cet  inconnu 
fans  lui  parler,  Tobligea  de 
mettre  l’épée  à la  main  en  ti- 
rant la  fienne. 

Baltazar  qui  fans  préven- 
tion cqnnoît  fon  coeur  ôc  fon 
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adrefTe,  ne  voulut  fe  fervir  ni 
de  l'un,  ni  de  l’autre,  pour 
ôter  la  vie  à un  ennemi  qu’il 
reconnut  d'abord  beaucoup 
plus  foible  que  lui,  il  ne  s’at- 
tacha qu’aie  defarmer/,  plutôt 
pour  le  connoître , que  pour 
le  vaincre  j mais  la  feinte  du 
Chevalier  li’aiant  pas  tout-à-  ’ 
fait  rcüffi,  les  deux  épées 
s’étant  embaraffées-  dans  le 
moment  qu’il  pouflbit,  fans 
autre  deflein  que  de  faifir  celle 
de  fon  ennemi  j il  bleffa  au 
brasj  celle  dont  le  cœur  avoir 
une  plaie  beaucoup  plus  pro- 
fonde , & plus  dangereufe  que 
la  bleflure  qu’elle  venoit  de 
recevoir,  & croianc  qu’elle  aU 
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loit  perdre  la  vie  avec  fon  fangj 
je  meurs  contente,  s’écria-elle, 
en  jettant  fon  épée  aux  pieds 
de  fon  vainqueur  j puifque  j’ai 
le  plaifir  de  mourir  par  vos 
mains , pour  ne  pas  furvivre  à 
vôtre  infidélité. 

Baltazar  alors  reconnoiifant 
fon  amie  courut  à elle,  &aprés 
avoir  remarqué  que  fa  guéri- 
fon  fuivroit  de  prés  fa  bleflurc, 
quipeur,lui  dit-il, vous  avoir  o-* 
bligée  à une  fi  terrible  rcfolu- 
tion , ai-je  manqué  à la  parole 
que  je  vous  ai  donnée  f êc  que 
je  vous  donne  encore  de  vous 
époufer,  quand  il  me  fera  per- 
mis de  le  faire.  Je  ne  vous 
demande  que  du  temps /po^ir 


55^  Histoire. 
vous  convaincre  que  jufqu’â 
prefent  il  m'a  été  du  tout 
impoffible  de  vous  être  autre 
chofe  que  ce  que  je  vous  fuisj 
'fi  le  Ciel  pouvoir  changer  les 
obftacles  qu’il  a formez  à ma 
naiflancc , je  vous  jure  de  nou- 
veau par  des  ferme  ns  inviola- 
bles que  je  ne  ferois  jamais  le 
Mari  d’une  autre  que  de  vous, 
ôc  fi  pour  vous  en  affiircr 
mieux,  il  cft  befoin  de  mon 
fang,  la  pointe  de  cette  même 
épée  , qui  a répandu, le  votre, 
en  tirera  du  mien,  pour  en  fi- 
gner  la  promefle,  hé  bien  l 
ditès-moi , je  vous  prie,  que 
puis“je  faire  de  plus  pour  fa^ 
tisfaire  vôs.defirsî  cette  Fille 
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convaincue  parut  contente  de  . 

I cct  aveu, 

f Ce  difeours  fini,  le  Cavalier 

f * ^ • 

• .lui  aiant  bandé  le  bras,  &c  fa 

blefl'ure  qui  n’étoic  aucune- 
ment dangereufe , la  pria  pour 
fa  propre  réputation,  de  re- 
prendre fans  éclat'Je  chemin  j 

de  Nancy , en  la  conjurant  dé  | 

ne  point  juger  à l’avenir  de  j 

les  fentimens  par  fon  filence,  i 

qu’il  falloir  éviter  le  commet-  ! 

ce  frequent’ des  Lettres  , qui 
fouvent  devient  dangereux  ; 
qu’enfin  le  temps  acheveroic 
de  lui  faire  connoître  qu’il 
l’aimoit , ôc  qu’il  l’aimeroit  le  | 
refte  de  fa  vie , toute  d’une  au- 
tre maniéré,  que  tousleshom-  j 
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mes  n*ont  coûtume  d*aimer 
les  femmes..  Cette  MaîtrelTc 
encore  toute  préoccupée  de 
fon  amour, ne  démêlant  point 
l’équivoque  de  ces  belles  pro- 
mefles,  s’en  retourna  très-  con- 
tente. 

Par  la  prife  de  Luxembourg, 
le  Roi  fc  voianc  en  état  de  faire 
grâce  à fes  Ennemis  y en  les 
obligeant  à fe  (oûmettreàtou-. 
tes  les  loix  qu’il  auroit  voulu 
leur,  impofer.  Mais  ce  grand 
Prince  qui  ferait  toujours  pro- 
fiter de  fes  Victoires  en  Roi 
Trcs-Clirêtien , ne  fit  à l’Ef- 
pagne  que  des  propoficions 
raifonables,  pour  rétablir  la 
-Paix, que  les  Etats  Generaux 


t)  H L Â 13  R.  A ô Ô 
Acs  Provinces  .Unies,  obligè- 
rent les  Efpagnols  malgré 
toute  leur  répugnance,  &leur 
premier  refus , d’acccprcr  les 
propofitions  que  Sa  Majefté 
leur  ayoit  fait.  L’Empereur  & 
l’Empire  les  reçurent  à qua- 
tre jours  l*un  de  l’autrcj^  dans 
le  mois  d’ Avril  i6S^,  Toutes 
ces  Puiflances  conclurent  à 
Ratifbonne  une  Trêve  pour 
zo.  années. 

L’efprit  de  difeorde,  la ja- 
loufie  & rinterêt  faifant  agir 
de  puiflans  Princes  pour  em^ 
pêcher  la  durée  de  cette  T rêve, 
il  n’y  eut  point  de  moiens  que 
dans  cette  vûë  le  Prince  d’O- 
range,  les  Miniftres  de  l’Em- 
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pereur , & le  Duc  de  Neuf- 
Dourg  n’emploiaflenc  pen- 
dant tout  le  cours  de  Tannée 
pour  obliger  TEmpereur, 
TEfpagne  & tous  les  Princes  j 
d*Allemagneàfcliguercontre 
la  France.  On  fe  fervit  des  plus 
vives  couleurs  pour  leur  pein^ 
dre  cetteTréve,  comme  une 
chofe  qui  ne  leur  faifoit  pas 
moins  de  tort  de  honte  que  ' . 
le  traitédcNimegue  :on  s’ef- 
força de  leur  faire  croire  qu’il 
leur  feroit  beaucoup  plus 
avantageux  d’avoir  à foûtenir 

D 

,une  guerre  déclarée , que  de 
vivre  dans  une  continuelle 
défiance^  où  cette  Trêve  mal 
’ afliiréc  les  mettoit. 


Aulbourg 

O 
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Aufbourg  fut, où  TEmpe- 
reur , le  Roi  d’Eipagne,  & tous 

les  Confederez  firent  contre 

» 

la  Frajice  ,cctte  fameufe  Ligue 
oui  n’a  fervi  qu’à  lui  faire 
:connoître  fes  forces  s & que 
quand  les  membres  de.ee 
grand  Corps  feront  toujours 
unis  avec  leur  Chef,coüte  l’Eu. 
lope  enfemble  ne  lui  preparcî- 
la  que  des  fujétsde  triomphe 
.en  l’attaquant.  / 

Toutes  ces  mefintelligen- 
ces  étoient  comme  autant  de 

nuages  orageux  , qui  mena^ 
qoient  d’une  furieufe  tempête, 
que  l’on,  vit  bien-tot  éclore 
par  une  nouvelle  guerre  , qui. 
î'e  raluma  avec  plus  de  vidlcix- 

Q 
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ce  qu  auparavant  ; Balcnzar  en 

regarda  les  préparatifs  ayec  1 
autant  de  joie , qu’il  avojt'fen^ 
ti  de  chagrin  , pendant  que 
Ton  courage*  manquoic,  des 
feules  occauonsj  où  il  croioic 
le  devoir  lîgnalcr. 

Cornme  iln’a  jamais  fait  dç 
combat  particulier  , ou  qu’il 
•lï’y  ait  été  contraint -pour  dé--- 
fendre  fon  honneur  avec  fa 
vie,  ou  pour  foûtenir  l’intê- 

ret  de  {a  Patrie.  Il  ne  fe  fai.foic  I 

/ — 

pas  dans  le  calme  de  la  Paix 
un  plaifirbruwl  à tirer  l’épéc,  , 
mi  pour  des^  MaîtreiTes  donc 

I * ' . ' ’ , I 

-il  ne  pouvoir  être  Amanr,  ni  ' 
pour  des  interets  du  jeu , où 
il  n expofoit  que  ce  qu’il  vou- 
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loit  bien  perdre,  nienfin  pour 
vouloir  quefon  fcnciment  fut 
préféré  à celui  des  autres  dans 
ces  fortes  de  difputes  que  le 
vin  fait  naître , que  le  vin 
échauffe,  & que  le  vin  a coû- 
tume  de  faire  terminer  par 
de  fanglantcs  cataftrofes. 

Baltazar  qui  jufqu*alors  s’e- 
toit  vu  fouvent^  prévenu  par 
^Ics  belles  , voulut  pour^  fc 
- defennuier  les  prévenir  à fon 
tour , afin  d’éprouver  ce  que 
peut  fur  le  cœur  d’une  Dame, 
un  homme  démérité,  qui  ne 
^Voffre  d’etre  fon  Amant,  que 
pour  devenir  fon  Epoux. 

Ce  deffein  bizare  Sc  un  re- 
pos ennuieux  avoient  infpiré 

Q^ij 
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JBaltazar  i jettcr  les  yeux  fur 
une  Fille  qui  fcignoit  d’avoir 
autant  d’^loigncmcntpour  les 
hommes  galans,  qu’il  en  avoir 
pour  les  femmes  de  ce  carafte- 
le  : celle  dpnt  nous  voulons 
parler  avoir  du  bien  confide- 
rablcmcnt,  & paflbit  dans  le 
, monde  pour  ce  quelle  etoit 
en  effet  j on  ja  regardoit  com- 
me une  Fille  qui  ne  vouloic 
point  prendre  d’engagement, 
que  dans  la  vûp  du  mariage , 

fe  choifir  un  Epoux  digne 
d'elle. 

Le  coprage,  rinduftrie,  & 
les  autres  bonnes  qualitez  de 
çorps^  & joints  aux 

belles  aftiops  du  Chevalier, 
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avec  fa  Lieutenance  de  Cava- 
lerie  faifoient  alors  toute  la 

^ J . ^ 

riche  (Te , il  la  croioit  fort  gran  • 
de  i mais  la  Daine  n’en  jugeoic 
pas  de  même  , elle  vouloir 
quelque  chôfe  de  plus  folide 
qu’une  gloire  qui  n’eft  que  de 
la  fùniée, qu’une  belle  jeunefle 
qui  pafTe  comme  une  éclair , 

; qu’un  revenu  aufîi  caluel  que 
le  brevet  de. Lieutenant  , îur 
lequel  ctoit  appuiéc  toute  fa 
fortune:  en  un  mor,illuifal- 
loir  du  bien , niais  le  Cheva- 
lier n’en  avoit  guere?  d’autre 
que  Ton  mérité;  qui  feùl  n’é- 
toit  pas  capable.  de  fatisfaire 
f ambition  de  cette  Fille  V il 

entreprit  neanmoins  de  la  fai- 

• • • 
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rc  entrer  dans  un  engagement^ 
où  il  fçavoit  bien  que  lui- mê- 
me n’entreroit  jamais , & Ton 
peut  dire  que  cette  oceafion  eit 
la  feule  où  Balrazar  n’ait  pas 
réüfli,  comme  c’étoit  la  feule 
auffijqu’il  ait  recherchée,  pour 
tromper  la  crédulité  d’une 
femme  qui  a de  l’ambition. 

-Celle  qu’il  vouloir  -joüer 
s*appcrçût  bien-tôt  du  piège 
qu’on  lui  tendoit  f car  elle  ne 
pouvoir  pas  deviner  le  dégui-  ^ 
fementdeBaltazar^&agiffanc"" 
de  meilleure  foi  que  lui;  elle  1 
CïSxt  que  pour  le  détourner  de 
penfer  à ellejilfalloitlùi  doiir  j 
ner  une  fi  mauvaife  idée  de  fa . ( 

I 

perfonne,  que  le  Chevalier 
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tourna  d*un  aucrecôté  fcs  pcn-* 
fées  pour  fochqifir  une  Fem- 
me qui  eut  plus  d’égalité  d’hu- 
meur y que  celle-ci  ne  difoit  en 
avoir. 

Pour  ne  vous  rien  diffimu- 
1er , difoit-clle  j je  fuis  la  per- 
fonne  du  monde  la  plus  iné- 
gale ( il  faut  que  je  vous  avoue 
mon  foible  ) & la  Fille  la  plus 
fujete  au  caprice  , vous  avez 
pû  vous  en  appercevoir  j au-, 
jourd’hui  je  paroitrai  douce,- 
careffante,  prévenante;  mais 
-demain',  je  ne  ferai  plus  la 
même,  j’aurai  de  ravcrfioti 
pour  ce  que  j’avois  aimé; 
je  quereleraijceux  que  j’avçis 
careflcz,&  toute  ma  vie  n eft 

Q^ij 
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qu*une  viciflitude -continuelle 
de  bons  & de  mauvais  mo- 
mens. 

— • * * * 

Voilà,  dit  le  Chevalier^  une 
fort  jolie  peinture  que  vous 
faites  de  vôtre  perfonne  ; il 
n’eft  pas  poflible  que  vouS' 
foiez  telle  que  vous  voulez  fai- 
fc  croire  : cela  eft  fi  vrai , ré- 
pondit-elle, que  je  n*ai  pu 
’fn*empêcher  de  vous  en  faire 
cette  peinture  moi-mêroe, 
pour  ne  vous  rien  difilmuler; 
voiez  à prefent  fi  ces  maniérés 
^ vous  accommodent.  A prés  un 
difeours  fi  peu  attendu  d’une 
Maîcrefle  jtu  feras  tout  ce  qu’il 
te  plaira  ; dit  le  Chevalier  en 
lui-même , qui  fe  prit  à rire^ 
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tant  pis  pour  toi  , Ôc  pour 
d’autres;  fi  tu  es  fujete  au  ca- 
.priccj  car  pour  moi  cela  m’im- 
porte peu.  Mais , j-e  veux  voir 
fi  tu  CS  ^ comme  tu  le  dis, fi  fort 
interrcflee,  qifun  parfait  mé- 
rité ne  puifle  pas  tenir  lieu  à un 
honêtc  homme  auprès  de  toi, 
d’un  bien  confiderable  xqui  te 
voudroit  époufet  : Voions  fi 
c eft  une  feinte , ou  une  vérité, 
cft-il  bien  poflible  qu*une 
Femme  qui  m’a  paru  fi  vaine, 
voulut  ainfi  fe  décrier  par  fon 
-aveu?  il  y a ici  quelque  mifte- 
re  caché  que  je  n’entends  pas, 
mais  fur  ma  parole,  je  le  ren- 
drai intelligible,  ton  indiffé- 
rence, ou  ton  empreflémenr, 

Ov 
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& ton  caprice  font  peu  d’im- 
preflion  fur  mon  efprit  :fi  tu 
crois  te  divertir  à mes  dépens, 
tu  te  trompes,  je  me  rirai  de 
tesvainesidécs. 

Cette  feule  difgrace  en  a-, 
moûr  acheva  d’en  dégoûter 
le  Chevalier  qui  n’y  avoir  ja-  . 
mais  eu  de  penchant,  refoluc 
de  ne  plus  faire  de  femblables 
feintes  à celle  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  & il  ne  penfa 
plu»  qu’à  préparer  fon  équi- 
page pour  fe  rendre  avec  le 
Régiment  où  il  fervoit  au  Sié- 
gé de  Philifbourg. 
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SIXIEME  CAMPAGNE 

de  Balta:^ar,  . \ ' 


Le  Roi  fe  voiaiu  menacé 
par  tant  d’Eniiemis  li- 
guez contre  lui,  crut  les  de- 
voir  prévenir  en  portant  la 
- Guerre  dansleursEtats,fans  a,t- 
tendre qu*ils  la  porta ffent  dans 
les  fiens mais  avant  que  de 
' prendre  les  Armes  , ce  fage 
Prince  écoutant  bien  moins 
fon  jiifte  reffentiment,  que  fa 
bonté  & fa  prudence,  il  fit  pu- 
blier un  Manifcfte,  dans  le- 
quel il  déclaroit  qu  il  confen- 

Oyj 
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tiroic  à terminer  par  les  voies 
de  la  douceur,  tous  les  diffe- 
rens  que  la  fucceflion  du  Pa- 
latinat  avoir  fait  naître. 

Par  ce  Manifefte  , Sa  Ma- 
jcfté  s’offroit  de  rafer  Phri- 
bourg  , &c  de  démolir  Philit' 
bourg,  qu*elle  alloit  foûmet- 
tre  à fon  obéïffance  ; mais 
aux  conditions  que  l’Empc- 
reur  3c  TEmpirc  donneroienc 
leur  confentement,  pour  con- 
vertir la  Trêve  de  Ririfbonne 
à un  Traité  de  Paix , & que  le 
Cardinal  de  Furftcmberg  de 
même  que  les  Chanoines  de 
Cologne  ne  fcroienc  point 
troublez  dans  la  joüiffance  de 
leurs  droits  , Ôc  de  leurs  privi- 


I 
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Q^lqucs  fortes  que  puiflcnt 
être  les  raifons  d’un  Prince  , 
ceux  qui  ont*  interet  à ne  les* 
pas  écouter  s’y  rendent  malài-’ 
fément,  quand  elles  ne fe  trou- 
vent pas  appuiées  par  la  Force 
•des  Armes  5 autant  que  par  le 
bon  droit.  Le  Roi  qui  avoir 
l’un  & l’autre  dé  ces  deux  , 
moiens  s’en  fervit  pour  oWU 
ger  les  Princes  liguez  contre 
lui,  d’entrer  dans  les  propo- 
fitions  raifonnablcs  que  Sa 
Majefté  leur  faifoit , ôi  pour 
leur  faire  connoître  qu’ElIe 
étoit  en  pouvoir  de  les  y con- 
traindre , Elleenvoia  Mbnfei- 
gneùr  le  Dauphin  à la  tête  d*u-‘ 
ne  puiffante  Armée  pour  faire 
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le  Sicgc  de  Philifbourg. 

Ce  jeune  Héros  digne  Fils, 
d’un  tel  Pcre,;fii;  bien-toc  yolr 
qu’il  en  etoit  la, véritable  inia- 
ge  , Ôc  que  Loiiis  le  Grand  fans 
forjtir  de  fpn  Louvre  pouvoir 
bien  dire  qu’il  allpit  faire  en 
perforine  la  conquête  de.  Phi- 
lifbovng)  en.la  faifant  par  un 
Prfnce  qui  lui  reifemble  en 
toutes  chofes  J & dont  la  dou- 
ceur-toute charmante  ne  lui 
gagna  pas  moins  l’eftimc  & 
l’amour  de  toute  fon  Armée^ 
qüe  fpn  héroïque  valeur  ':  Dans 

tout  le.  Camp  on  cncendoit 

retentir  cette  voi:t  d’aplaudif- 
fement,  avec  quel  courage  ne 
devons-nous  pas  combàttre 


f 
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aux  yeux  'd’un.  Prince  qui  fçait 
■ diftinguer  POfficicr , aimer  le 
î 5oldac  ,.foulagerdçs  uns  & les 

a.ucres  dans  leurs  fa  tiques,  les 
foLÙenir  par  fa  préfcnçe les 
animer  par  Tes  louanges,  &lcs 
gagner  par  fesdiberalitez.'- 
Avec  des  T roupes  fi  difpor 
fées  à'bien  faire,  ieur.genereux 
.chef  ne  trouva  de  grands  ob- 
1 . llaclesjà  la  conquête  ,.dans  une 

'•  faifon  fort  avancée  ^ que  pour 

' larendrcplu^gloricuftr / 

Phililbourg'étoit  défendu 
: par  des  marêts  prefquc  inac- 

J ccflibles & par  un  Gouver- 

neur qui  avoir  autant  dç  tèce  ^ 
que  de  cœur , & dont  le  cou- 
rage  avec  refperancc  de  n’êtrc 
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pas  vaincu  , redoubloit  aux  ^ 
approches  de  rhiver,qne  des" 
pluies  continueÜes  luiannon- 
çoient , & qui  faifoient  beau- 
coup fouffrir  nôtre  Armée  s 
ce  Skge  que  Ton  avoit  com- 
mencé le  6.  jour  du  mois  d’O- 
<5tobre  en  1688.  ' 

. Baltazar  n’avoit  pas  befoin 
d*être  animé  par  la  prefence 
de  fon  Maître  , pour  fe  faire  . 
diftingqer  pendant'cc  Siégé, 
Neanmoins  on  peut  bien  dire 
à la  loüange  du  Chevalier , que 
pour  mieux  mériter  Teftimc 
d’un  fi  grand  Prince, il n*y  a 
point  d’adions  de  valwjr , que 
ce  jeu  ne  Officier  n’ait  faites 
pandant  la  durée  de  ce  Siégé-, 
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mais  quoique  Baltazar  cher-'’ 
chat  par  tout  la  victoire  jufquc 
dans  lefeinde  la  mort  même;  “ 
fa  bravoure  fut  accompagnée 
d*un  fi  grand  bonheur,  qu’il 
ne  donna  que  des  coups  fans' 
en  recevoir  : fi  l’onfaifoic  fou- 

f 

vent  des  attaques  tres-vigou-- 
reufes,  le  Chevalier  ne  man— 
quoit  pas  de  s’y  trouver , & ne 
rapportoic  d’autres  marques 
de  fes  périls,  que  le  fang  des 
Ennemis  dont  il  étoit  couverr; 
mais  fi  la  orlohx  ne  fe  lafToic 

r> 

pointdele  fuivre,  ilnecroioic 
jamais  avoir  alOfez  fait  pour 
mériter  fes  faveurs;  échauffé^ 
par  le  zele  qui  Tanimoiepour 
la  gloire  de  fon  Roi  ; ce  digne 
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Officier  ne  trouva  point  d«  - 
termes  affie.z  forts  pour  expri-  i 

mer  fa  joiç.  quànd  il  vit  que.  î 

le  Gouverneur  de  Phililbourg  ; 

avpit  recours  à la  clémence , 
de  Ton  .vainqueur  , pour  en;  j 

obrenir  unc  corn  ppfit ion  ho-r 
norable  qu'il  lui  accorda  , le, 
tp.,Ô(^obre.  j 

ba  prife  de  cette' Place  im-  j 

portante  fut  :1a  première  ex-, 
pediâoridèMpnfei'gneur,  où  ^ 

i]  triompha  glorieufcmentjlâ  i 

valeur  de  ce  jeune  Prince  du 
gnq  Héros  de  ila  France  ^ ne. 
demandoit  que  des  occafions 
de  coihbaurc  pour  avoir  lieu, 
de  vaincre  : l’ôpiniatreté  de: 

-nos  Ennemis  lui ifit  bien-toti  ^ 

^ ' . . 
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trouver  cc  qu’il dcfiroic  avec 
tant  d*ardeur  & par  la  cotv- 
qiîête  de. tour  Ic.Palatinat , il 
ne  lailFa  plus,  aucunMie.u  de^ 
douter-,  que  triomphée, , S>c 
combattre,,  c’ccoit  pour  ,cc. 
grand  Prince,,  pfcfque  une 
meme  cholcy  Il  fortit  dcj  Phirr 
lilbôurgjaprés.yj  avoir  cclcbié 
l’heureux  jour  de  fa  naiflancci 
& par  les  ordres;  du  Roi  fon 
Père  ,:il'  alla. , du , même  pas 
achever,  de  mettre  fous,  foa 
obéïlTance  tout  l’Etat  du  Prin- 
ce Palatin.  . . , - : 

:•  priic,  de  ::Phiîi{bourg 
dans  un-  temps  ou«cctre  'Ville 
paroilToit  imprenable,,  .étoit 
comme  l’éclair  .qulavertiiToir 


380. 

les  princes  Confederez  du 
coup  de  foudre  dont  ils  é- 
tbient  menacez  / mais  profi- 
tans  mal  de  cet  avcrciiFemcnt'' 
que  la  bonté  du  Roi  vbuloit 
bienlcur  donner;&Sa  Majcfté 
prévoiant  qu  Elle- même  étoit 
menacée  d’unetongucÔ^  tcrri- 
ble  Guerre 3 fi  Elle  ne  préve- 
noir  inceflamment  les  injviftes 
defleins  de  fes  Ennemis  j la 
prudence  ordinaire  de  cefage 
Prince  lui  fit  donner  fes  ordres 
à Monfeigneur  pour  conduis 
re  TArtnée  qu*il  commandoit 
dans  le  Palatinat , où  Baltazar 
eut  Phonneur  de  fe  trouver^ôi 
,de  faire  toujours  également 
bien  fon  devoir  à la  ptife  de 


» 
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Manhem  , de  Fiancandal , de 
Spire  J de  Worrne,  de  Trêves, 
de  Mayence  , &c  de  pluficurs 
autres  Places,  qui  nelaiffererit 
prefque  pas  au  vainqueur  la 
gloire  d’en  difputcrlaconquc- 
tc.  Mais' quelque  foiblc  refi- 
ftancc  qu’on  fit  à nôtre  Armée 
viftorieufe , il  y en  avoir  aflez  , 
pour  enfevelir  Baltazar  dans 
les  propres  ruines  des  Ennemis 
contre  lefquels  il  s*expofoit 
trop  librement  fans  connoî- 
tre  le  périls  s’il  n’eut  évké  par 
un  bonheur  infeparable  de  fon 
grand  ccEur,  le  coup  d’une 
balle  morte  qui  enfonça  un 
d*cs  boutons  de  fon  buffle, & 
lui  fit  ujae  bleflure  cruelle  à 
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l*eftomac  où  l*on  voit  encore 
la  cicatrice  j un  coup  fi  favo- 
rable ne  pouvoir  être  qu’une 
prore£bion  vifible  du  Ciel  qui 
vouloiflc  fcrvir  plus  d’uiic 
fois  du  bras  ^ ôc  du  courage  de 
Baltazar,pour  défendre  l’hon- 
neur des  perfonnes  de  fonfe- 
■xc  5 à peine  ce  fage  de  géné- 
reux Cavalier  fut-il  échapé  de 
ce  danger,  qu’étant  dans  un 
détachement  de  Monficur  de  . 
Mclac,  il  apperçût^une  fort 
jolie  Fille  réduite  aux  derniè- 
res extremitez,  par  la  brutale 
^violence,  d’un  Cavalier , qui 
fourd  aux  cris  & aux  .larmes 
de  cette  jeune  perfonne,  n’ê- 
coutpit  que  la  fureur  de  fa 
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j pafllon  i mais  il  la  vit  bien-tôc 
I éteindre  par  la  main  du  Chc- 
^ -valicr  cjui  pouflâ  à toutes  bri- 
des vers  cet  dnfolent  Soldat , 

I . ^ l’aiant  dangcreufcmcnc 
I ' 'bleffé  d'Un  coup  de  fabre , lui 
arracha  des  mains  cette  pau- 
I vre  Fille , qui  étoic  aux  abois, 
j - Si  tout  ce  qu’on  a dit  juf- 
I qu’a  prefent , a dû  convaincre 
. le  ledeur , qu’il  feroit  ^aflez 
) difficile  de  trouver  un  Cavalier 

plus  brave plus'hcurcux  qiïe 
Baltazar  Ta  toujours  été  , on 
^pourra  bien  moins  difcpnvc- 
:nir  de  cette  vérité , quand  on 
fçaura  ce  qui  lui  cft  arrivé  dans 
le  détachement  du  Comte  de 
Buiîy  devant  le  Château  de 
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Brifcatel  en  Allemagne.  Les 
Ennemis  nous  attaquèrent 
brufquémcnt,  nous  les  repouf-  ! 

famés  avec  la  même  vigueur  j 
& comme  Baltazar  fc  diftin-  ' 

guoic  affez  pour  le  faire  choi-  | 
fir  parmi  ceux  dont  la  valeur 
étoïc  plus  redoutée , un  Offi- 
cier Allemand  tirant  de  def- 
Jein  au  Chevalier , & lâchant  j 
:un  coup  de  piftolet,  lui  mit 
vtrois  poftes  dans  la  tete;  ce 
qu’on  avance  n’eft  point  une 
fuppofition  qui  feroit  trop  ■ 

groffiere,  pour  mériter  qu’on 
•la  pardonnât  à l’Hiftorien  : | 

il  eft  conftant  que  de  ces  trois  ] 
balles  on  nen  pût  tirer  que  | 
deux  , la  troifiéme  eft  reftéc 

que 
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que  l’on  voir , que  l’on  touche^ 
ôc  que  les  Chirurgiens  ne  ju- 
gèrent pas  à propos  de  tirer,  de 
cfainte  de  lui  faire  perdre 
rœil  ,.oùla  cicatrice  eft  reftée, 
ce  qui  fait  la  preuve  de  ce 
qu’oii  écrit,  ôc  une  marque 
auflî  extraordinaire  de  fon 
bonheur  que  de  fon  grand 
courage. 

Baltazar  avoir  beaucoup 
ïbuffert  dans  cette  operation 
qui  lui  fauva  la  vie , lorfqu’il 
n’y  contoit  plus  : fa  douleur 
fut  beaucoup  adoucie  par  la 
joie  qu’il  rcflentic , fe  voyant 
entre  les  mains  du  plus  habile 
Chirurgien  de  l’Armée,  de  le 
meilleur  de  fes  amis-,  on  ne 
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peut  rien  ajouter  à l’affliâiion 
que  luicaufâ  la  perte  de  cet  ha-" 
bile  horame,  qui  venoit  de  le 
tirer  d’un  état  fi  dangereux.* 

; Ce  fidel  ami  quiavoit  fauve 
la  vie  à tant  d’hommes  de  mé- 
rité par  fon  {(^avbir,  & Ton 
adrefl'e  fut  emporté  d’un  coup 
de  fuzil,&fut  fi  malheureux,- 
lui  qui  avoir  tant  de  fois  bra- 
vé la  mort  pour  les  autres  avec 
fes  remèdes,  que  tout  ce  qu’il 
avoir  de  plus  rare  fçavoir,  & 
d’experience  fut  inutile  pour 
lui-même;  par  la  mort  dé  cet 
habile  Chirurgien , Bakazaf 
devint  heritier  de  lès  fecrets, 
qu’il  n’a  pas  négligez,  il  s’en' 
cft  fervi  très- utilement  pour 


DE  tÀ^PRAGÔNE,  3S7 
fes  amis  & pour  lui , il  en  a 
fait  part  aux  Soldats  gratuite- 
liieiit  en  fe  donnant  le  foin 


de  les  appliquer  lui-mênrie 
dàris  les  occafipns  les  plus 
prelTanteSjCe  qui  ne  lui  a pas 
été  de  peu  d’utilité  pour  s’at- 
tirer la  bienveillance  de. tous 

• J 


ceux  qui  l’ont  connu,  & qui 
i’ont  toûjours  chéri  pour  Ton 
grand  courage,  & fa  libéralité 
qu’il  n’à  jamais  réfuféçà  ceux 
qui  en  avbient  befoin. 

Par  toutes  ces  genéreufes 
maniérés,  on  juge  facilemenr 
que  la  bravoure  du  Chevalier 
vient  d’un  noble. Principe  , 
^uand  on  le  voit  fi  d éfi  nterclTe 
dans  tout  ce  qu’il  fait , ou  pour 
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le  fervice  de  fon  Prince,  oii 
pour  celui  de  Tes  amis,  quil 
reearde  comme  une  recbm- 

O • 

penfe  beaucoup  au-defTus  dè 
ce  qu’il  a mérité , la  gloire  d’a- 
voir fatisfait  à fon  devoir , fa 
tendre  compaflion  pour  Jes 
pauvres , qu’il  foulage  très-?- 
îbuvcnt , en  s’incommodant 
lui  r même , fa  conduire  .tou- 
jours égale  pour  tout  dire, 
autant  réglée  que  là  doit  être 
ccllé  d’un  parfait  Cavalier  , 
font  des  preuvésfènfiblcs  qu'il 
approche  de  la  . vertu  . des 
;plus  illuftrcs  hommes  j & qu’il 
,s’cft  rendu  digne  de  toutes  les 

O 

louanges  qu’on  a pu  lui  don^ 
ner,  ' . 
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Apres  qucBaltazar  fut  par- 
faicemcnt  guéri  de  fa  bleüure, 
& qu’il  ne  lui  en  reftoic  au-, 
cune  incommodité  , àianc 
demeuré  quelque  temps  fur 
ks  lieux  pour  fe  refaire;  fa 
fanté  étant  parfaitement  ré- 
tablie , il  fuivit  Ton  Régiment, 
qui  fut  envoié  à Metz  poury 
pafler  THiver  en  garnifon  ; 
on  le  logea  chez  une  veuve, 
dont  le  logis  étoit  voifin  , 
& dépendoit  d’une  fameufe 
Hôtellerie  en  logemcns,tres- 
grandc , fpacieulc  en  jardins 
propres , & des  Ecuries  tres- 
commodes  ouïes  chevaux  du 
Chevalier  furent  logez,  cette 
Hôtellerie  ctoic  • l’abord  de 
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toutes  fortes  de  perfonnes  de 
mérité  ôc  de  diftinftion. 
Maître  &la  Maîtreflfe  étoienc. 
tres-coofiderezdans  leurpro- 
feffion  j ils  avoient  une  Fille 
toute  belle  & jolie ^ d’un  ef- 
prit  vif  & pénétrant,  dont  là 
taille  n’étoit  pas  moins  char-; 
mante , que  tout  le  reftc  de  fes 
agréemens , il  ne  manquoic 
rjen  à cette  beauté  , qu’une 
éducation  favorabre^  pour  en. 
former  un  objet  parfait  & ac- 
compli r quelque  bruit  de  la. 
réputation  de  Baltazar  étant 
parvenu  jufqu’àelle^^&fefai- 
fant  un  plaiGr  d’apprendre 
qu’il  étoit  logé  dans  un  lieu 
qui  leur  appartenoit',  elle  fa 
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flatta  d*àvoir  aflez  de  mérité, 
pour  en  faire  aifément  fa  con- 
quête i fe  faifant  un  agréable 
amufernent  de  cette  penfée  j 
elle  rappelioit  en  fon  idée  que 
plufieurs  perfonnes  de  la  prcr' 
miiere  confideration  avoient 
fait  aflez  de  tentatives  pour 
mériter  Ton  eftime , de  que 
pour  y parVenir,ils  luy  avoienc 
‘aflez  fait  connoître  le  prix  de 
fes  charmeSj  cependant  qu  elle 
avoir  regardé  tous  fes  offres 
dcferviccd’unœil  indifferentj 
mfis  comme  toutes  chofes 
font  fujets  à une  vicitude  per- 
pétuelle, elle  fouhaita  pour  ce 
coup  d’être  aimée  de  Baltazarj 
il  falloir  trouver  les  momens 

Riii) 
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favorables  pour  s’expliquer  j 
elle  chercha  les  occafions  d’en- 
tretenir le  Chevalier,  ce  qui 
ne  lui  fut  pas  difficile  par  la 
proximité  du  lieu  oii  il  logeoir, 
& par  le  foin  qu’il  prenoit  de 
vifiter  fouvent  fes  chevaux  > 
qui  lui  donnoit  un  facile  ac- 
cès dans  toute  Tétendue  de  la  ^ 
maifon;  cette  Fille  impatien- 
te d'apprendre  fi  fon  mérité 
répondoit  à fa  réputation  > 
l’aborda  dans  le  jardin  oii  il 
fe  promenoir  a ffez  fouvent  ; 
elle  n’oublia  rien  pour  fe  fSre 
admirer  de  ce  Chevalier, qui, 
furpris  de  voir  tant  de  charmes 
en  une  feule  perfonne,fut  ja- 
loux de  ce  que  le  Ciel  ne  l’a- 
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I voie  pas  revetu  des  memes 

avantages , dont,  cette  Fille 
j étoit  accompagnée;  elle  vou- 

lut bien  lui  faire  connoître 

i dés  ce  moment  que  ion  cœur 

ne  feroit  pas  inflexible  à fes 
i defirs, s’il  vouloit bien  redon- 

ner les  foins  de  le  mériter,  & 

î pour  dire  encore  quelque  cho- 

; fe  à l’avantage  de  cette  Fillcj 

que  Baltazar  reconnut  a(Te^ 
dans  la  fuite  de  fes  entretiens, 
une  vivacité  à s’exprimer  lui 
faifoit  monter  un  coloris  fur 
le  vifage , accompagne  de 
tous  les  ornemens  d une  bril- 
. lame  jeunefle  capable  d’çnfla- 
mer  les  cœurs  les  moins  fend- 
s blés. 

. Rv 

V.  V 
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Baltazar  connoifToic  affez 
le  prix  de  tous  fes  agréemens, 
ii'iais  il  n’avoic  pas  de  quoi  les 
paier,&  ne  répondoir  pas  afTez 
\ aux  fentimens  de  cette  jeune 
beauté,  fes  froideurs  & fes  in- 
différences firent  fçupcjonner 
à cette  Fille  que  Baltazar  n’é- 
toit  pas  ce  qu’on  penfoit,  ôc 
• qu’en  fa  perfonne  il  y avoir 
quelque  myftere  caché. 

Il  eft  certain  que  de  toutes 
les  femmes  qui  avoient  prati- 
qué Baltazar  ^ foit  en  conver- 
fationsamourcufcsjou  endif- 
cours  ferieux , il  n*y  en  eue  pas 
une  qui  eut  tant  de  penetra-f 
tion  que  cclle-cy  ; car  après 
avoir  fait  des  avances  plus 
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qu'elle  ne  devoir  fans  éinou- 
voirce  Chevalier,  elle  conclue 
qu’il  n’écoic  pas  un  homme, 
ou  qu’il  lui  manquoicrjuclquo 
chofe , & fon  idéefut  alors  fra- 
pée  que  ce  pouvoir  être  une 
Fille  travcftie  pour  quelque 
myftere  caché,  ou  pour  quel- 
que puiffante  raifon. 

Elle  n’épargna  rien,  met- 
tant tout  en  ufage  pour  s’en 
éclairfir;  quelques  jours  apres 
toutes  ces  réflexions,  Iç  hazard 
lui  fit  rencontrer  le  Chevalier 
à un  lieu  propre  à exçcurer. 
ce  qu’elle  s’étpit  promis  de  fai- 
re, & l’abordant  d’.un  air  tout 
riant  & joli,  l’anipuj  parlant 
fur  le  bord  de  fesjévrcs.-  Hc 

R vj 
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quoi  I Monficur  le  Chevalier  I 
lu  dit-elle, ferc/-'VQUsroûjoürs 
d’une  humeur  auffi  refervée 
que  vous  le  paroilT  z,  de  bon- 
ne foi , vous  êtes  un  peu  trop 
fcrieux  pour  un  jeune  Cava^ 
lier,  à peine  peut-on  vous  ren- 
contrer de  belle  humeur  j je 
veux  vous  tirer  de  cette  fom- 
bre  mélancolie , & f aiant  em- 
brafle  à deifein , elle  fe  fauva 
aufli-tôt  par  un  détour  un‘  peu 
obfcur  , feignant  d'éviter  la 
pourfuite  du  Chevalier  qui  fut 
obligé  de  la  fuivre,  pour  lui 
marquer  qu’il  fe  fentoit  quel- 
que empreflement  pour  ellcj 
la  Fille  qui  s’étoit  cachée  dans 
un  endroit  où  elle  n’étoic 
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point  vué  du  Chevalier , 1 at- 
tenditau  paflage,  lui  n'icirant 
un  bras  fur  le  col , & l’autre 
fur  le  fein  qu’elle  avoir  déjà 
fenri&  remarqué  enfembraf- 
fant  la  première  fois,  ôc  se-^ 

cria  en  riant,  ah  I je  vous  tiens. 

Chevalier,  enfuitefe  débaraf- 
" fant  de  lui  5 elle  fc  fauva  par 

un  endroit  qüi  étoit  inconnu 

au  Chevalier  , le  laiffant  dans 
un  état  à deviner  quel  étoit  fon 
dclfein. 

Non  contente  d’avoir  fait 
cette  découverte,  & d’avoir 
reconnu  le  fexe  de  Baltazar , 
elle  vouli;t  poulTcr  plus  loin; 
le  Chevalier  qui  ne  crût  pas 
que  ce  jeu  quelle  avoir  joué 
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fi  agréablement  5 étoic  à deC- 
fem  de  le  connoître,  au  con- 
traire il  préfiima  que  cette  jeu-^ 
ne  beauté  ne  s’étoit  fervi  de 
cette  petite  avance,  que  pour 
l^morcer , il  n’y  fit- aucune 
‘reflexion. 

Cette  Fille  voulant  poufler 
la  feinte  & fa  euriofité  jut 
•qu’au  bouc , continua  tou- 
jours fon  même  rôlle  dans 
les  converfations  ordinaires: 
Cet  cfprit  vif  & pénétrant , 
voulut  îqavoir  par  un  defir  de 
curiofité  naturel  au  fexe,quel 
érokle  véritable  motif  du  dé- 
gu ifc  ment  de  Bakcizar  5 ellefe 
figurok.  qu’un  puiiffant  fujec 
d’amour  , d’intérêt , ou  de 
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gloire, l’avoit  obligée  à ce  dé- 
guifement , & que  s’étant  ain- 
ü formée  au  pénible  métier 
des  Armes;  elle  ne  s’étonnoit 
plus  fi  fa  réputation  s’étoit  ré^ 
panduë  avec  tant  d’avantage* 
en  beaucoup  de  lieux.  , . 

Pour  achever  fon  delTein  , 
elle  ferefolut  après  avoir  bien 
balancé  & médité  de  quelle 
maniéré  elle  fi  prendroit^pour 
tirer  ce  fecret  de  la  bouche  du 
Chevalier  ^ de  le  furprendre 
dans  fa  chambre,  dont  elle 
fejavoit. parfaitement  Jes  eftres 
& de  fe  coucher  auprès  de  lui, 
quand  il  dormiroit  prpfonde- 
mer)t,ce  qu’elle  fit  d’une  adreC- 
fe  fingufiere, fans  interrom- 


DkJ  ti'ed  by  Google 


400  Histoire 
prefon  fommeilj  dans  cet  étac 
clic  voulue  attendre  avec  tran- 
quillité  le  reveil  deBaltazar,  & 
le  furprendre  agréablement  î 
dans  cette  attente  le  fomîîicil 
la  furprit  auffi , & s’infinua  lî 
bien  dans  les  Cens  de  ces  deux 
aimables  perfonnes,  qu’ils re- 
poferent  profondément  Tef^ 
pace  de  deux  à trois  heures 
fans  s'approcher  ni  fc  tou- 
cher. 

Une  fervante  du  logis  qui 
n’avoit  pas  négligé  les  démar- 
ches de  cette  Fille, qui  l’a- 
voit  diligemment  obfervée 
pendant  tout  le  temps, & de- 
puis que  ces  familières  con- 
verfations  avoient  commen- 
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ce  avec  Balcazar,  donna  avis, 
animée  par  un  mouvement 
de  jaloufie,  au  Pere  & à la 
Mere  du  commerce  amou- 
reux de  leur  Fille  avec  le  Che- 
valier , qu’il  étoic  temps  de 
les  furprendre  dans  la  douce 
joüifTance  de  leurs  amours , 

& dans  le  lit  de  Balrazar  où 
ils  écoienc  couchez  enfem- 
ble. 

Sur  le  champ  le  Pere  & la 
Mere  prirent  pour  leur  fervir 
d’efeorte  quelques  - uns  de  . 
leurs  voifins  & amis , accom- 
pagnez du  Procureur  Fifcal 
pour  verbaliferen  telle  occa- 
fion,quife  trouvèrent  heureu- 
sement en  leur  maifon  pour 

• ( 
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• quelque  partie  de  plaifir;  cette 
Servante  lesconduifit  avec  u ne 
Lanterne  fourde^  par  les  en- 
droits qui  lui  étoient  connus  : 
chacun  fit  filence  , afin  de 
mieux  furprendre  ces  Amans 
au  milieu  de  leurs  plus  doux 
plaifirsd’onarriva  à la  lueur  de 
cette  lanterne  , au  bord  du 
lit  , & du  côté  où  repofoic 
Balrazar  dans  un  profond 
fom meiljles  bras  fur  fon  front, 
qui  laiffoient  voir  tout  fon 
fein  à découvert,d*une  beauté 
parfaite,  étant  à la  brillante 
fleur  de  fon  âge.  Sa  chemifet- 
te  s’étoit  dégraffée , qui  laiflbit 
toute  fa  gorge  nue,  & fon 
fein  découvert , qui  fut  admi- 

? V • 
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ré  de  ces  fpeâ:ateurs  incom- 
modes. L’on  revint  à Tautre 
bord  du  lit,  où  le  Pefe  & la 
Mere  reconnurent  leur  Fille, 
qui  repofoit  aufli  paifible- 
ment’quc  fa  Compagne, un 
peu  écartée  d’elle,  comme  ft' 
elle  eut  voulu  lui  marquer 
quelque  déference  par  cette 
fituation. 

: - Le  Pere  & la  Merc  fc‘ re- 
gardant avec  étonnement  y 
voiant' qu’ils  avoient  donné 
fortement  dans  ce  paneau  , 
qu’ils  étoient  devenus  les  du- 
pes de  cette  impertinente 
mafcarade,&  que  cette  fcenc 
les  expofoit  à la  rifécdu'Pu- 
blic,  lancèrent  fur  la  Servante 


■ Digilized  by  Google 


404  • Histoire* 
un  regard  d*indignation,qûi 
la  fie  pâlir. 

. Ils  fc  retirent  fans  faire  é- 
çlat  pour  ne  pas  fcandalifcf 
leur  Fille  J & celle  qui  lui  fai- 
foit  compagnie  -,  mais  l’impa-. 
tience  de  la  Mere  qui  ne  pue 
porter  fon  relfcntiment  hors  - 
la  porte  de  la  chambre  du 
Chevalier,  porta  un  revers  de 
fa  main  fur  le  vifage  de  la  ' 
Servante;  monftre  abomina- 
nablc , lui  dit-elle , l’envie  me 
prend  de  te  dévifager,&  t’ar- 
racher les  yeux  pour  facisfairc 
mon  jufte  couroux  ; cet  em- 
portement, qui  fit  du  bruit  , 
éveilla Baltazar^qui  crut  qu’on 

lui  vouloir  faire  quelque  me-  . 
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jchànt  parti,  fort  du  lit  promp- 
tement, prend  fon  julVc-au- 
Gorps  ôc  ibn  épée , de  chargé  • 
les  premiers  qui  tomberenc 
fous  fa  main , de  pour  le  mall  • 
heur  du  frocureur.Fifcal , il 
effuia  la  fureur  du  Chevalier'^ 
qui.  le  chargea  de  plufieurs 
xoups  de  plat  d’épée,  pour  le 
paiement  du  prétendu  procès 
Verbal,  qu’il  avoit  cru  faire, 
après  cette  décharge,Baltazar 
voiant  qu’ils  s’étoient  tous  re- 
tirez a{rezprécipitament,cefTa 
de  les  pourfuivre. 

Pendant  cette  a£Hon , cette 
jolie  Fille  qui  s’étoit  préparée 
à fatisfairc  fa  curiofité , & à 
apprendre  le  véritable  motif 
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du  déguifemenc  du  Chevalier,’ 
s’éveilla  toute  tranfportée  de 
ce  bruitjtroufle  promptement 
' fa  toillette  qui  n’écoit  pas 
beaucoup  embaraffan te, & fe 
fauve  par  des  lieux  dérobez 
.pour  fe  rendre  dans  fa  cham- 
bre. Cette  fcene finie, le Perc 
'&  la  Merc,  & fur  tout  le  Pro- 
cureur Fifcal , qui  avoir  été 
paié  de  fes  peines  , ne  purent 
approfondir  cc-  myftere  , & 
furent  un  temps  expofez  à la 
raillerie  du  voifinage,  & fer- 
' virent  de  divercilfement  aux 
• Compagnies  de  plaifir  de 
mets , & Baltazar  fe  retira  fans 
être  connu. 

A peu  prés  dans  ce  temps. 
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le  Régiment  du  Chevalier  eut 
ordre  de  fe  rendre  à l’Armée, 
que  commandoic  le  Maréchal 
Duc  de'.>Duras , ^ qui  avoit  - 
ordre  .de  brûler  le  Palatihar. 
Balcazar  n’eut  que  le  temps 
de  préparer  fon  équipage  pour 
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SEPTIEME  CAMPAGNE 

de  Baltaz<nr» 

LEs  grands  progrez  que 
nôtre  Armée  avoir  fait 
pendant  la  derniere  Campa- 
gne, allarmérent  fi  fort  tous 
Princes  de  l’Empire  , que 
/^our  oppofcr  une  digue  à ce 
torrent  de  viâoire  ^ ils  cher- 
chèrent à fe  fortifier  par  le  fe- 
coursdesPuiflances  du  Nord, 

& par  la  Confédération  dii 
Duc  de  Savoye, qui  fe  joignit  » 
aux  Alliez.  ■ 

Ilyavoitlong-tcmpsqiielc  ' 

Prince 
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Prince  d*Orange  regardoit 
d’un  oeil  jaloux  fon  beau-Pere. 
Jacques  II.  fur  le  Trône  d’An- 
gleterre , d’oû  ce  Gendre  am^ 
bitieux  Je  vquloit  renverfcr, 
pour  fe  mettre  en  fa  place  : il 
ne  réüffit  que  trop  dans  un  fi 
pernicieux  deflein  ; il  fit  joiier 
tant  de  refforts  qu  il  obligea 
le  légitimé  Roi  à fauver  (a 
vie  par  la/uitc.  Le  Parlement 
d’Angleterre  aiant  déclaré  le 
Trône  vacant,  le  Prince  d’O- 
range.y  fut  élevé,  pour  n’eii 
defeendre  que  par  la  mort, 
qui  vient  de  lui  ôter  avec  la 
vie  , une  Couronne  qui  ne 
lui  étoit  pas  dûê. 

- Baltazar  fe  trouvant  alors 

»•  « 
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dans  l’Armée  du  Maréchal  dè 
Duras,  qui  écoic  avec  fes  Trou- 
pes fur  les  terres  du  Prince  Pa- 
latin on  n’ignoroit  pas  que 
les  Confederczvouloientem- 
brafer  toute  la  France , que 
chacun  d’eux  s’attribuoit  le 
partage  chimérique  qu’ils  en 
avoient  fait  : la  fageffe  &c  la 
puilfance  du  Roi  prévinrent 
le  feu  des  Ennemis ^ar  un  au- 
tre , qui  leur  fit  beaucoup  plus 
de  mal  qu’ils  n’en  ont  pu 
faire. 

Les  Alliez  avoient  en  trois 
corps  d’ Armée '70000.  hom- 
mes refolus  à bien  faire  leur, 
devoir , &c  qui  n’attendoienc 
que  les  ordres  pour  agir  vi- 
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goureufemenc  ; on  jugea  pru- 
demment qu  il  étoit  dange- 
reux de  laifler  prendre  à ce$ 
Troupes  des  quartiers  d’hiver 
dans  le  voifinage  de  nos  Fron- 
. tieres , & pour  leur  en  ôter  tou- 
tes fortes  de  moiens,  on  n’en 
trouva  pas  de  meilleur,  .que 
de  fe  faifir  du  Palatinac de 
des  Places  du  bord  du  Rhin. 

Mais  ü pendant  cette  Cam- 
pagne , Baltazar  n’eut  pas  lieu 
de  faire  redouter  fa  valeur  aux 
Ennemis  , M refta  quelque 
temps  à Verdun  avec  le  Ré- 
giment pour  attendre  des  or- 
dres î pendant  que  Baltazar 
étoit  dans  le  repos  , les  En-[ 
nemis  fedonnoient  de  grands  • 

O 
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moüvemens  devant  Mayence^ 
dont  ils' prcflbienc  le  Siégé 
avec  tant  de  vigueur , qu'aprés 
48.' jours  de  Tranchées  ouver- 
tes i ils  donnèrent  un  aflaut  ' 
general  à la  contreTfearpe  , - 
mais  fl  cet  effort  leur  réüflît, . 
il  leur  en  coûta  cher.  ■ 

Le  Canon  des  Afliegezje 
feu  de  leur  Moufqueterie  , 
leurs  épées  aians  fait  un  fi  hor- 
rible carnage  pendant  les  cinq 
- heures  que  dura  çct  aflaut,  que  - 
4000.  des  Afliegeans  y perdi- 
rent la  vie  , pour  ce  peu  de 
terrain  qui  ne , demeura  pas 
long-temps  en  leur  pouvoir  , 
le  jour  luivant  les  nôtres 
raiaiit  repris  f épée  àla  main. 
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' Ces  généreux  Frarujois,  n*e- 
toient  pas  les  feuls , qui  dans 
le  même’ temps  s’élevoient  le 
monument  d*une  immortel- 
le gloire  , pendant  qu’il  ne 
" reftoic  à Baltazar  que  le  defir 
de  fe  fignaler  , & le  chagrin 
. de  ne  le  pouvoir  faire  : on  ne 
fedéfendoit  pas  moinsvigou- 
reufement  dansBon^quedans 
Mayence,  & fans  vouloir  rien 
diminuer  de  la  gloire  de  ceux 
qui  ont  défendu  cette  Ville, 
on  peut  dire  que  les  Ennemis 
trouvèrent  une  refiftance 
beaucoup  plus  force  à la  défen- 
fe  de  Bon , & que  fi  TEleélcur 
de  Brandebourg  en  fit  la  Con- 
quête , il  en  écoit  plus  rede- 
^ Siij 
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vabJe  au  feu  continuel  de  fon 
Artillerie  J 6c  de  fes  Bombes, 
qu’au  courage,  6c  aux^eiforts 
de  fes  Soldats  : 6c  quand  oa 
fçaura  que  les  Ennemis  per- 
dirent zoooo.  hommes  pour 
ne  regagner  que  deux  Places, 
on  jugera  fans  peine  qu’un 
guain  fi  cher  n*a  pu  les  dé*, 
dommage!  entièrement  de  la, 
perte  qu’ils  avoient  faite , 6C 
dont  ils  fe  trouvèrent  G fati- 
guez , que  pour  fe  donner  du 
repos,  ils  entrèrent  dans  leur 
quartier  d’Hiver  dés  le  mois* 
d’Odobre , pendant  que  ce- 
lui de  Baltazar  fut  fixé  à Ver- 
dun. ' ' 

Si  jamais  il  a goûté  la  dou^ 

V. 
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ceur  d’une  vie  paifible,  ce  fut 
pendant  tout  le  temps  qu’il 
demeura  dans  cette  Garnifon, 
ou  fa  tranquillité  ne  pût  être 
troublée  par  aucune  avanture^ 
ni  de  galanterie,  ni  de  guerre 
l’entier  dégoût  qu’il  avoit 
pour  les  perionnes  dcfonfexe, 
lui  fit  prendre  de  fi  grandes 
précautions  contre  leurs  char- 
iDeSj&  leurs  plus  fins  détours^ 
qu’il  ne  vit  que  trcs-raremenc 
les  Dames  dans  des  conver- 
fat.ions  particulières  ; il  les 
fuïoit  avec  autant  .de  foin 
qu*il  en  avoit.  à chercher  uil 
plaifir  folide,  avec  des  per- 
fonnes  dont  le  raifonnemenc 
fût  conforme  à fes  inclina- 
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rions \ qu*on  cft  aveugle,  leur 
difoit-iî  fouvenc,  de  donner, 
tant  de  momens  précieux  au- 
près d*une femme  dont  on  ne 
peut  porter  les  chaînes, fans  de- 
venir auffi  malheureux  qu’in^ 
digne  de  la  profeflîon  des  Ar- 
mes icombien  par  de  mortel- 
les inquiétudes  le  fcnt-on  con- 
tinuellement agitée  combien 
dejaloufies  fccretés  rongent 
le  cœur  d*un  Amant  qui  a 
jaifon  de  craindre  qu*on  ne’ 
le  trompe  lui-mème?  ne  veut- 
il  pas  tromper  celle  dont  la 
fidelité  lui  eft  fufpc£té  > 

Il  y a bien  du  plaifir  à vous 
entendre,  dit  un  de  ceux  qui 
écoutoient  j mais  je  ne  fçai 
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pas  fi  l’on  trou '/croit  le  même 
plaifir  à faire  ce  que  vous  di- 
tes; à quoi  voulez-vons  que’ 
dans  un  quartier  d’Hiver  des 
Officiers  s’occupent,  s’ils  n’ont 
la  compagnie  des  Dames,  fe 
conviens, répondit  le  Cheva- 
lier, qu’on  les  peut  voirqucl- 
• quefois,&  que  dans  de  certai- 
nes oecafions  on  pecheroic 
contre  la  réglé  de  la  bica- 
feahcc,  en  ne  les  voyant  pas; 
mais  pour  s’y  attacher  avec 
tant  de  paffion , je  foûtien- 
drai  toûjours  que  cette  atta- 
chement eft  indigne  du  cœur 
d’un  Officier  qui  ne  doit  s’ou-  ' 
vrir  qu’au  feul  amour  de  la 
gloire  j rifquons  au  jeu  de 
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temps  en  temps  ce  que  nous 
voulons,  ôc  ce  que  nous  pou- 
vons perdre  faiis.nous  incom- 
moder j lifons  pour  appren- 
dre ce  que  nous  devons  fça- 
voir, où  pour  nous  fatisfaire, 
Sc  nous  defennuier  , prome- 
nons-nous,chalFons  dans  loc- 
cafion, régalons-nous  avec  nos 
amis , converfons  avec  ceux 
qui  ont  de  l’efprit , ôc  de.  belle 
manieres,&ne  voions  les  Da- 
mes que  quand  nous  ne  pour- 
rons rien  faire  de  meilleur. 

Pour  moi  qui  fuis  tres-agrea- 
blemcnt  logé  , je  ne  trouve 
point  de  plaifir  égal. à celui 
que  je  goûte,  eh  rêvant,  ou 
en  exerçant  ma  mufc  dans 
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mon  appartement.  Je  veux  de- 
main  vous  y donner  à dîner , 
pour  fçayoir  qu’elles  auront 
été  vos.  reflexions  fur  ce  que  ' 
j’ai  eu  l’honneur  de  vous  dirc^ 
fi  vous  en  aurez  profité  , 
adieu,  Meflieurs,  je  vous, at- 
tendrai, non  pas  pour  vous  fai- . 
re  bonne chçre,  mais  pour  a- 
vpirlc  plair  de  vous  revoir  un 
peu  plus  long-temps,  & plus- 
tranquillement  que  dans  une 
promenade. 

Les  amis  de  Baltazar , ne 
rnanquerent  .pas  le  jour  fui- 
yant  de  fe , trouver  à dîner 
cbezIuijCommêilles  en  avoit 
.invité  *,  il  ne  leur  donna  pas 
un  repas  magnifique  j mais 

Sv) 


Digitized  by  Coogic 


410-  Histoire 
tout  ce  qu’on  leur  fervit,étoit 
d’une  propreté  ^ & d*une  de- 
licatcfle  enchantée  j on  bût  du 
vin  de  Champagne,  & des 
meilleures  liqueurs  que  l’on 
pût  trouver.  Sur  la  fin  du  re- 
pas , on  remit  fur  le  tapis  la 
converfation  du  jour  prece- 
dent j hé  bien  l Meflienrs,  dit 
le  Chevalier,  n’avoüercz- vous 
pas,  qu’on  eft  beaucoup  mieux 
ici  qu*auprésduncDame,pour 
lui  dire  fouvent  toute  autre 
chofc  que  ce  que  l’on  penfe, 
& ce  que  l’onreflent  pour  clle> 
je  trouve  , répondit  un  des 
plus  fpirituels  dê  la  Compa- 
gnie, que  Monfieur  le  Cheva- 
Ikr  a bien  raifon , & que  pouir 
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peuquenousvouluflionsécou- 
terla  nôtre,  nous  regarderionsr" 
comme  un  temps  perdu  que’ 
nous  èm ploierions  auprès  d'u-' 
ne  femme , qui  dans  fon  cœur 
. friomphccde  nôtre  foibleffe 
& qui  tres«fouvent  ne  s’attache 
à nous  perfuaderqu’elle  nous’ 
veut  du  bien,  que  pour  faire 
du  mal  à nôtre  bourfe  par  de 
folles  dépenfes  aufquelles  elle' 
nous  engage , & qui  nous  in-  , 
commode. 

Suivons  le  confcil,  & l’^c- 
xémple  de  Monfieur  le  Che-* 
valier , quittons  des  àmufe-j 
mens  trop  capables  de  ralentir 
en  nous  Tardeur  guerrière 
dont  nous  devons  être  animèz*; 
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, Pour  moi , je  vous  déclare  , 
Mcflicur^ou’à  l’avenir  je  veux  < 
m’occuper  aulli  utilement  que 
MonGeur  le  Chevalier,  & en 
fc  tournant  du  coté  de  Balta- 
zar  , apprenez-moi , je  vous 
prie , lui  dit-il , ce  que  vous  fai- 
tes G long-temps  fcul  dans  vo- 
tre logis, aGn  qu’en  vous  imi- 
tant, je  puiffe  agréablement 
, demeurer  dans  le  mien. 

Vous  fqavez,  lui  répondit 
Baltazar,  que  fans  avoir  une 
grande  étendue  de  voix  , je 
chante  aflèz  proprement,  &c 
que  je  ne  joue  pas  trop  mal 
du  flageollet  ^ mon  Hôtefle  a 
dans  le  fond  de  fon  jardin  un 
petk  bois  , où  on  trouve  cii; 
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plufieurs  endroirs  des  fiegcs  de 
gazons  pleins  de  ferpolet  de 
mignonette , de  marguerites, 
de  rein,  & de  marjolene^qui 
font  une  agréable  diverfité; 
je  me  jette  négligemment  fur 
ces  gazons,  j’y  lis,  j'y, rêve , 
j'y  chante, j’y  fais  des  vers,& 
mêlant  ma  voix  au  fonde  mon 
flagcollet  *,  Je  dis  quelquefois 
certains  petits  airs,  qui  font 
cours, mais  tres-propies  à fai- 
re plaifir  aux  perfonnes  de  bon 
goût , qui  les  entendroient  ; & 
pour  vous  faire  un  tableau  ra- 
courci  de  mon  occupation 
la  plus  ordinaire,  je  vai  vous 
direlaréponfeque  jefis,  il  y a 
quelques  jours  à un  de  mes 
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amis,  qui  avoir  la  mêmé  cu- 
riofité  que  vous. 

Sur  le  jeune. Jerpolet  ’ 
j4ufond  de  ma  folitude 
Sms  ccjje  mon  jlageollet , 

. Charme  mon  incpiietude  , 

. n ai  qu  un  filet  de  njoix  y 

Mais  ce  nefl  pas  une  afi'aire  > 
On  en  dit  peu  quelquefois , 

• Qj^  ne.laijfe  pas  de  plaire. 

Toute  la  Compagnie  char- 
mée au  récit  decesvers  & de 
la  bonne  chere,  qu’elle  venoic 
de  faire,  dit  en  fe  récriant 
que  Baltazar  étoit  inimitable 
en  toutes  chofesjil  répondit 
à fes  bonêtetez  de  la  manière 
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qu’il  devoir  faire ^ ces  memes 
amis  fercgalerenttourà  tour, 

& fe  trouvoienc  plus  fouvent 
enfemblc,  que  dans  làCom-  - 
pagnic  des  Dames,  qui  n’é- 
* toient  point  accoutumées  à 
voir  des  Officiers  fi  peu  em- 
. . preflez  pour  elles  j enfin  tout 
le  quartier  d'Hiver  du  Cheva- 
t lier  fe  pafla  en  des  plaifirs  in- 
nocens.  ' - 

Baltazar  ne  profita  pas  long- 
temps de  la  douceur  d’une  vie 
fi  tranquille  , fon  étoille  qui 
lui  préparoit  d’autres  emplois 
plus  digne  de  fâ  valeur , le  re-' 
tira  bien- tôt  de  ces  voluptez, 
que  l’oifiveté  produit  pour  lui 
faire  reprendre  une  vic  jabo-1 


« 


Dtgiîized  b)  Google 


4^^  Histoire 

rieufcj  & remplie  d’incidens 
pénibles , mais  glorieux 
Telle  étoit  la  deftinée  de 
Baltazar^  qui  lui  faiibit  naître 
inceflamment  de  nouvelles 
occafions  d’exercer  fa  vertu  , 
par  la  multitude  des  avantu- 
'Tes  qui  fe  font  trouvées  en- 
chaînées a la  fuite  de  fa  vie 
__qui  font  rendue  mémorable, 
celle-ci  dont  nous  allons  ren- 
dre cotppte,  n’cn.fera  pas  un 
des  moindres  ornemens. 

Il  fut  faire  un  volage  à quel- 
ques lieues  de  Verdun  , pour 
prendre  congé  d’un  Officier 
de  fes  amis,  prévoiant  quitter 
bien-tôt  cette  Ville , & fc  pré- 
parer pour  rentrée  de  la  Can;i- 
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pagne,  donc. on  attendoit  les 
ordres  a tout  moment:  à fon 
retoyir  il  fit  rencontre  de  deux 
Cavaliers  d’une  barbare  plii- 
fionomie , qui  faifoit  affez  ju- 
ger que  ce  pouvoir  être  de  c« 
chanapans  ^ qui  nefuivent  les 
troupes,  que  pour  piller  indif- 
féremment en  tous'lieux,  qui 
font  les  peines  ordinaires  , ou 
plûtôc  les  fléaux,  que  la  pro- 
ximité des  Armées,  &lafureur 
des  Guerres  , né  produifent 
que  trop  fouvent  j un  de  ces 
Cavaliers  portoit  en  croupe 
une  Fille  aflez  bienfaite , d’un 
air  trifte  ôc  défolé,  elle  avoic 
laifle  tomber  fa  coéffe  (i»r  fon 
yifagepour  cacl^r  fa  douleur^ 


4iS  H1S.TOIRE 
à la  vûë  de  Baltazar,  qui  s'ap- 
procha d’eux  pour  examiner 
leur  contenance,  elle  leva  fa 
coëÉFc,  &laifla  voir  fon  vifa- 
ge  abbatu,  fondant  en  larmes^ 
àc  par  fon  action  fit  alTez  con-. 
noitre  qu’elle  demandoie  du 
fecours  contre  la  cruauté  de 
ces  brigands:  il  n’en  fallut  pas 
davantage  pour  exciter  la 
Gompaflion  du  Chevalier  ^ Sc 
aiant  remarqué  le  maintient 
& la  figure  de  ces  Cavaliers^ 
qui  paroilToient  plus  affreux 
que  braves  3^  il  connût  bien 
qu’il  en  viendroit  à bout,  & 
qu’il  n’auroit  befpinque  de  fon 
fabre^our  dompter  ces  deux 
hommes  fans  experiençë^dans 
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cês  forces  de  combats  achevai, 
dans  Icfqucls  il  étoit  habile 
par  mille  expériences , qu  il 
avoir  henreufementtermmçeî 
refervant  fes  piftolets  pour  le 
befoin* 

. L’habitude  à *l*cxercice  des 
armes  à pieds  & à cheval , que 
Balcazac  s’étoic  faite  des  fa 
tendre  jeunelTe , lui  a toujours 
été  d’un  grand  fecours,  éefur 
tout  dans  des  combats  par- 
ticuliers, où  l’adrefle  prévaut^, 
fur  laforcG,  & me  nie  quelque- 
fois fur  le  courage  5 l’habitu- 
de à porter  adroitement  les 
eoups,  & à les  éviter  de  même, 
fait  toute  la  fortune  Sc  le  bon- 
heur d’un  Cavalier  ; jamais 
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Baltazar  ne  s’eft  étonné  du 
nombre  des  Ennemis , il  avoic 
fi  fouvenc  mis  cette  expérien- 
ce en  pratique,  quil  s*eft  toû- 
jours  vu  le  vainqueur  prefquc 
dans  tous  les  combats  qu^il  a 
fait , c’eft  pourquoi  il  mépri- 
fa  ces  deux  Cavaliers  qui  a- 
voient  enlevé  cette  charmante 
Fille..  V 

Il  étoit  monté  avantageu- 
fement  fur  un  cheval  Arde- 
i^nois,  d’une  a£Uon  toute  plei- 
ne de  feu , & d*une  vitefle  fans 
égale , Icger  à la  main  qui  l*a- 
voit  fcrvi  en  plufieurs  occa^ 
fions,  & de  radrcfl'eduquelil 
étoit  fûr. 

Il  fe  mit  en  devoir  Icfabrc 
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à la  main,  d’attaquer  celui  qui 
faifoit  Tarriere  garde  delà  Fille 
' en  croupe  ; Baltazar  étant  a 
portée  de  ce  fçelerat,  traîtres, 
dit-il,  il  faut  périr,  ou  rendre 
cette  Fille  que  vous  avez  ravie; 
cet  homme  méprifant  cette 
menace  , mit  le  piftolet  à la 
main  , crût  qu’il  auroit  bien- 
tôt raifon  de  ce  phanfaron,qui 
rattaquoit  fans  fefervir  de  (es 
piftolcts,  il  le  crût  un  mal  ha- 

bilehomme  dans  le  métier  des 
« 

Aimes. 

Baltazar  aiant  mis  fon  che- 
val en  a£tion  , donna  lieu  à 
ce  Cavalier  de  croire  qu’il  vou- 
loir l’éviter,  afin  de  lui  don- 
ner occafion  de  tirer,  & lui 
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faire  manquer  fon  coup,  ce 
qui  lui  réüffic , étant  parfai- 
tement adroit  à cet  exercice; 
ce  fçelcrat  aiant  tiré  à faux  , 
fut  fur  pris  de  voir  Baltazar 
tomber  fur  lui,  & d*un  revers 
de  fon  fabre , lui  couper  le  vi- 
fage , ce  qui  le  déconcerta  ; & 
voulant  fe  fervir  de  l’autre 
piftolet,  Baltazar  qui  en  fça- 
voit  beaucoup  plus  que  luf_j 
retourna  par  la  gauche  gagner 
la  croupe  du  cheval , & fe 
voiant  à couvert  du  piftolet, 
redoübla  un  fécond  coup  de 
■'fabre  fur  le  poignet  du  Cava- 
lier, qui  lui  fit  tomber  à terre 
le  pouce. le  piftolet. 

Ce  malheureux  fe  voiant  fi 
^ mal 
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mal  traité  & hors^  d’état  de 
combattre , eut  rccoui*s  à la  vi- 
reiTe  de  fon  cheval  pour  fauver 
fa  vie.  Baltazar  fie  feinte  de  le 
pourfuivre  vivement  pour 
mieux  tromper  celui  quitenoic 
la  Fille  en  croupe,  & qui  avoic 
mis  déjà  le  piftolct  à la  main,  , 
Sc  tout  à coup  rafant  la  gau- 
che de  ce  raviflcur-,  vice  com- 
me un  éclair  la  pointe  du  fa- 
bre  fur  l’épaule  gauche,  en 
paflant  lui  trancha  d'un  revers 
les  reines  de  la  bride , avec 
deux  doigts  de  la  main  qui  la 
tenoient  *,  ce' coup  imprévu 
fit  fane  au  cheval  de  ce  brigand  , 
un  mouvement  irrcgulier,qui 
mit  Baltazar  à couvert  du  coup 
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de  piftolet;  lequel  aiant  four- 
ni fa  carrière  revint  par  la  droi- 
te pour  combattrc.ee  raviffeuç 
qui  avoir  déjà  quitté  fon  che- 
val , n aiant  plus  de  quoi  le 
conduire , &c  aiant  tout  aban- 
donné à la  difcretion  du  vain- 
queur, pour  fauver  fa  vie,  en 
fç  jettanc  dans  un  bois  taillis 
tout  proche  environnéL  de 
hayes  & defofliz,,où  il trour 
va  fa  fûreté.  ^ ^ ; 

La  pilleecoit  toihbée  àttrre 
toute  éperdue , & déconcertée 
de  fqa  malheur»,  & 4c,  cetti^ 
çonfteruation  terrible , paiXa 
dans  uRcadmir^ipn  fembla* 
ble  dçda  valeur.,  Ôide  1 adrefle 
de  ce  Cavalier , avec  laquelle  - 
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il  avoir  combattu  ces  mâllieu-* 
rcux,  dont  rafpeâ:  terrible  fai- 
foit  frémir  les  plus  refolus. 

Le  Valet  deBalrazar  arriva 
après  ce  combat  fini,  qui  ve- 
noit  à picd,aiant  laifle  fon  che- 
val au  logis  pour  quelque  in- 
commodité qu’il  avoir  ; prit  le 
cheval  qui  croit  refté  du  com- 
bat, rajufta  la  bride,  & mon- 
ta deflus  par  ordre  de  foh 
Maître,  & prit  cette  Fille  en 
croupe  ÿ Baltazar  les  fuivoic 
fervaiît  d’efeorte  pour  la -ra- 
mener chez  elle  j cilc  l’entre- 
tint le  refte  du  chemin  de  ce 
fatal  accident,  lui  racontant 
delà  maniéré  que  ces  brigands 
l’avoient  enlevée,  & quede 
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Ciel  l’avoit  conduit  par  un 
bonheur  tout  particulier  pour 
clle,.&  par  un  chemitr  qui 
rr’etoit  connu  qu’à  la  Provi: 
dence , afin  de  la  délivrer  en 
lui  fauvantla  vie  & l’honneur, 
dont  elle  lui  feroit  infiniment 
tcdevable  elle  & fa  Famille  : 
eette  Fille  avoit  été  ptife  par 
CCS  voleurs,  à demie  licu’ç  de 
la  maifon  de  fon  Pere,  reve- 
nant de  faire  vifire  à fes  Parens, 
accompagn  ée  d’une  feule  Ser^ 
vante , ces  voleurs  étans  for- 
ris  brulqucment  d un  petit 

bois,  oùils  étoientenembuf- 

- cade  pour,  voler,  ou  pour  quel- 
que femblablcaélion,  > 

. Si  tôt  qu’ils  furent  arrive®  i 
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ils  la  remirent  entre  les  main^ 
de  fa  Mere,&  la ^dle  fe  jetca 
aux  pieds  de  Baltazar  pour  le 
remercier  de  fes  bornez’^  ôc 
de  ce  qu*il  avoic  fi:  genereufe- 
ment  expofé  fa  vie  à un  pé- 
ril évident , pour  fauver  la 
fiehne,  & garantir  fo»  hon- 
neur d*un  opprobre  éternel  5 
& lui  dit  quelle  étoit  encore 
en  doute  s’il  n’étoit  point  quel- 
que Ange  tutelaire  envoié  du 
Ciel  pour  fa  proteélion , que 
faiant  vu  l’épée  à la  main  bril-^ 
lante  comme  un  foleil , fou- 
diroïant  comme  un  éclair  ce» 
deux  malheureux, & en  fi  peu 
detemps , quelle  ne  fe  pouvoic 
mettre  dans  l’imagination  , 
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que  ce  fecours  (î  à propos,  & 
fi  peu  attendu  fut  d’un  mor- 
xeK  . 

Cette  Fille  fe  fentii:  obligée 
en  prenant  congé  de  fon  li- 
bérateur , de  lui  marquer  la 
pénétration  de  fon  ame  par  fa 
rcconnoiflance,  fembraflant 
avec  des  fentimens  auffi  ten* 
dres  & aufli  refpcâucux  que 
s*ileut  été  fon  pere,  les  lafmes 
aux  yeux  , &c  les  foupirs  dans 
le  cœur;  adieu , dit-elle , héros 
invincible,  ferai-je  aflez  mal- 
heureufe  de  ne  vous  revoir  de 
mes  jours , pour  jouir  de  la 
douce  fatisfaâionj  que  j*au-^ 
rois  à vous  marquer  de  temps 
çn  temps'  combien  je  fuis  fen- 
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{iblc  au  fer  vice  que  vous_m’a- 
vez  rendu.  * 

- La  Mere  que  le  difeours  de 

fa  Fille  avoir  telkment  atten- 

^ 1 * 

dtie,  qu’elle  ne  pouvoit  s’ex- 
primer ^que  par  fes  larmes , 
qui  écbiéntles  fidcls  interprè- 
tes de  fes  fentimeris , ne  pou- 
voir fe  confôler  de  l’abfence 
defonM-ari,  qui  étoit  à Nan- 
cy pour  affaires  de  confe- 
quencc,,  qui  peut  erre  par 
fl  prèfénee  aurôit  pû  obliger 
Balnzar  àfâire  quelque  féjour 
chez  eux  J & par  ce  moien 
il  auroit  eu  la  fatisfadfion 
de  le  voir  & le  récompen- 
fer , ou  du  moins  lui  faire 
des  offres  de  fervice  pour  lui 

T. . • • 
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, mâKjucr  combien  ils  étoicnt 
fenfiblcs  à celui  qu’ils  en 
^voient  Baltazar  aiant 
fait  fon  devoir  envers  la  Me- ^ 


re  & la  Fille,  prit  congé  de 
ces  deux  perfonnes , qui  ne 
pouvoicnc  Te  confoler  de  ibn 
départ , & reprit  avec  fon  va- 
let le  chemin  de  ,Verdum 
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HVITIEME  CAMPAGNE 
de  Balta'i^ar.  '■ 

E Régiment  où  fervoic 
Baltazar  fut  un  des  pre- 
miers, qui  vinrent  joindre 
TArmée  que  commandoit  ea 
Flandre  le  Maréchal^  de  Lu- 
xembourg, qui  étoit  compo- 
fée  environ  de  40000.  hom- 
mes, celle  des  Ennemis  fous  , 
le  commandement  du  Prince 
de  WaldecK  brave,  & expe-» 
rimenté  Capitaine  dans 
une  haute  réputation, fe  troù- 
. voit  fuperieure  en  nombre  ^ 

. .T.v' 
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V & on  y contoic  60000.  cotn- 
batcahs  des  meilleures  Trou- 
pes de  tous  les  Confederez  , 
qui  avoient  un  grand  foin  de 
leur  donner  des  Chefs  pleins 
de  valeur  & d’experience  j leur 
General  s^appuiant  fur  la  con- 
fiance que  lui  donnoit  le  com- 
mandement d’une'  fi  fleuriC- 
fante  Armée  , il  regardoit 
comme  une  victoire  certaine 
celle  qu’il  alloit  chercher  en 
donnant  bataille  au  Maréchal 
de  Luxembourg  y&i  ne  fijayoic 
pas  qu'il  lui  préparoit  un 
triomphe  dans. les  plaines  de 
Fleurus,,où  ces  deux  grands^ 
Capitaines  rangèrent  avec 
beaucoup  d’ordre  tous  leurs 
combactans. 
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Si  jamais  le-  Maréchal  de 
Luxembourg,  a montré  une 
prudence  confomméc,  ce  fut 
particulièrement  dans  ccttc 
occafion  j pariadirpoficion  dé 
fon  Armée,  donc  il  fit  pafler 
un  grand  corps  de  Cavalerio^ 
par  des  lieux  couvert,  afin  que 
lePrincede  WaldecK  nen  pût 
obferver  la  marche,  qui  dans 
refforc  du  combat  , chargea 
fi  à propos  en  flanc  TArmée 
Ennemie,  que  rompant  toutes 
les  mefures  des  Confederez, 
la  déconcerta  entièrement. 

Le  Roi  avoit  ordonné  au 
Maréchal  de  Luxembourg  de 
ne  pas  attend re'qu^on  d’attâ-. 
quâc  y ôc  comnie  fi  ce  Genetaî 

T.vj 
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CUC  voulu  marquer  avec  plus 
* d’éelat  fon  intrépidité,  & la 
foûmiflion  aux  ordres  de  Ton 
M ait  rc , il  eboifit  le  milieu  du 
jour  pour  commencer  Tatta^ 
que  à laquelle  les  Ennemis  s*é^ 
toienr  pr  éparez  avec  beaucoup 
de  lefolution. 

Le  cœur  & les  yeux  de  Bal- 
tazar  brûloient  d’impaticncc 
d’aller  aux  Ennemis,  ce  gé- 
néreux Cavalier  s’appercjûc 
qu’un  de  leursCanoniers  poin^ 
toit  fon  Canon  pour  faire  feu 
fur  fon  Régiment,  prit  un  Fu- 
iîl  des  Grenadiers  de  la  Châ- 
tres, & coucha  par  terre  ce  Ca- 
nonici  d’un  coup  de  ce  Eufil: 
on  peut  dire  que  cette  aétiori 
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duChévalieir  à pu  contribuer 
^ • en  partie  au  gain  delà  bataille,^ 

i d’autant  que  le  Régiment  où 
il  combattoir  profitant  de  ect- 
!■  te  occafion  fe  rendit  Maître 
1'  de  quelques  pièces  de  Canon, 

I : que  les  Ennemis  avoient  pofi- 
i , téesen  ce  lieu;  ce  Régiment, 
jj  ^ Bon- feulement  ne  fut  point 
endommagé  de  ce  Canon  , 

^ qui  étoit  chargé  en  cartouches, 

; pour  tirer  fur  , les Efcadrons,  cc 
qui  l’auroit  beaucoup  endom* 
magé,  & mis  hors  d’état  de 
fervir  ; mais  au  contraire  fc 
trouvant  tout  entier,  & difpo- 
® fé  à bien  faire , fût  à la  charge 
^ plufieurs fois,oùBaltazarani- 
^ ^ Blé  par  fa  première  action  ^ 

, » 

I ' • 
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donna  de  nouvelles  marques 
de  fa  valeur. 

Il  cft  certain  aulïî  quele  bon 
ordre  que  Mqnfieur  de  Lu- 
xembourg avoit  établi  dans 

tous  les  quartiers , joint  à Tex- 
perience  & à la  bravoure  des 
Officiers , fit  plier  l’Ennemi  de 

toutes  parts  ^ &comme  il  pour-' 

fuivoit  chaudement  la  vi6toi-  . 
re,  il  ne  s’étoit  point  apper- 
çû  que  le  Prince  de  ValdecK 
rallioit  de  tous  cotez  les  j 
fuiards,  Sc  en  compbibit  uri 
Bataillon,  ou  plutôt  un  corps 
de  referve  flanqué  des  deux 
cotez  de  Cavalerie  ; & fit  foû-  * 
tenir  autantqu’il  pût  les  efforts  -0 
de  Monfieur  de  Luxembourg,  # j 
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pendant  rarangcmencdecet- 
te  nouvelle  ligne,  qui  lui  offrit 
un  nouveau  combat , lorfqu'il 
croioit  avoir  vaincu  par  tout.» 

Ce  Bataillon  étoit  ii  grand  v 
fi  profond,  & fi  bien  roûtcnu 
de  toute  la  Cavalerie  qui  s’é?- 
toit  échappée  à la  fureur  de 
l’épée  viétorieufej  que  l’on  fit 
des  efforts  furprenansTans  le 
pouvoir  rompre  j la  Cavalerie, 
fut  à la  charge  plufieurs  fois  ; 
Baltazar's’y  fignala  par  des 
actions  de  valeur,  qui  furpafi- 
fent  tout  ce  qu’on  en  peut  di- 
re. Enfin  l’on  fit  un  dernier 
effort  qui  fut  terrible  j la  Ca>- 
valeric ,1e  fabre -au  point, .& 
l’Infanterie  l’epée  à la  main. 
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4'attaqua  de  toutes  parts , il  s’é- 
branla cedant  à la  force,  &c 
fut  mis  en  defordre  avec  un 
carnage  horrible: Ton  mit  la 
Cavalerie  apres;  afin  de  les 
^ diffiper  cntiererrienc,''ou  Bal- 
• tazarquiétoitàlafuite,pouf- 
fa  tout  ce  qui  fit  refiftance  d’un 
courage  intrépide,  & les  fui- 
vit  long-temps  parmi  les  dé^- 
bris  d’une  bataille,  qui  dans 
l’efpace  de  prés  de  trois  lieues, 
n’ofFroit  à fes  yeux  qu’une 
Campagne' jonchée  d’horri- 
bles débris, d’Armes , de  Sa- 
bres, de  Piques  ,,  & d’Efpon^ 
tons  brifez,  parmi  les  plaintes' 
des  bleflez  expirans , & dès 
cadavres  baignez  dans  le  fang 


I 
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des^  morts  ôc  des  raoiirans.  : 

ê 

' La  perte  des  Ennemis  fut  de 
£000  mille  morts  fur  la  place, 
ôc  de  5060  blefTcz  ; on  fit  prés 
de  8000  prifonniers , parniy 
lefcjuels  il  y a voit  *)  00  Offi-  , 
ciers.  Oh  leur  prit  45^  pieeés  de 
Canon , si  Etendars , 8 paires 
• dé  Timballes,  & 150  chariots 
chargez  de  toutes  fortes  dé 
munitions.  ^ 

Le  Chevalier  Baltazar,  cou- 

rut  plufieurs  fois,  rifquc  de  fa 
yie  en  cette  occafibn , foh  che- 
val mourut  fous  lui  des  blcf- 
fures qu’il avoit  receues,  mais 
il  fut  aQ'ez  heureux  d*cn,ga- 
gner  un  autre,  qui  valoir  beau-  , 

* coup  mieux  que  le  fien  ; il  étoit 

» 

I 

' ■ ( 
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d’une  beauté  enchantée  , & 
(f’une  bonté  fans  égale.  Ce 
cheval  étoïc  roiian , cap  de  ma- 
re 3 donc  les  crins  &les,extrè- 
mitez  étoicnt  noires , ôc  leS 
yeux  de  pleins  de  feu. 

Après  cette  bataille  quel- 
qu’uns  parlèrent  de  ce  chval', 
éc  des  aélions  du  Chevalier , à 
Monfieur  deLuxcmbourg,qui 
luy  envoya  demander  s’il  vou- 
loir bien  luy  vendre  fon  che- 
yal. 

Baltazar  luy  répondit , que 
non  3 mais  que  s’il  le  fouhai- 
toic^  il  lui  en  feroit  prefent. 

Lc’Maréchal  furpris  de  cet- 
réponfe,lui  fit  dire  de  venir  dîi 
nir  avec  luy.  Baltazar  vit  bien 
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où  celacendoit,  mais  n’ofanc 
pas  refufcr  cet  honneur  , il  y 
alla.  Le  Maréchal  qui  avoit 
refpr-ic  engageant  y le  carefla'^ 
en  lui  difanc  beaucoup  decho- 
fes  obligeances: il  le  fit  afleoii: 
àfatable'japrésle  repas  leMa- 
réchal  lui  parla  de  Ton  cheval; 
& demanda  à le  voir  : le  Che- 
valier l’envoya  chercher  aufli- 
tor,  & lors  qu  il  fut  arrivé,  il 
commença  à hennir , & grat-J- 
tanrdu  pied,témoignoit  Tar- 
deur  qu’il  avoit  *,  ces  deux  ac- 
tions plurent  aflez  au  Maré- 
chal , & dit  au  Chevalier  de  le 
monter , pour  voir  s’il  croit  . 

dreffé  : il  s’élança  aüfli'CÔc  delL 

fus , & le  mit  d’abord  au  pas^  dc 
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apres  Tavoirun  peu  galopé >il 
luy  fit. faire  pluficurs  caracoles 
à droite  à gauche,  ôc  le. mit 
'apres  fur  les  voltes,  il  finit  par 
des  courbettes  , après  1 ayant 
fait  aller  en  arrière,  il  lui  lâ- 
cha la  bride  en  lui  donnant 
des  deux-,  il  partit  comme  un 
éclair,  & fauta  par  deflus  une 
barrière, qui  fc trouva  au  mi- 
lieu de  la  courfe,  & à quelque 
difiance  de  là  il  affranchit  un 
folTé  qui  avoir  prés  de  douze 
pieds  de  large  j il  revint  au  pe- 
tit galop,  & quand  il  fût  à jo 
pasd'oû  il  écoit  parti,  il  pouf- 
fa ce  cheval  de  toute  fa  force, 
&l*arrêta  tout  d’un  coup  fur  la 
hanche  auprès  du  Maréchal:- 


V . » ' ‘ . 
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comme  il  vit  cjue  ce  cheval 
ïi’étoit  pas  moins  beau  , cjuc 
bon  / il  offrit  à Baltazar  un 
cheval  Ardenois  de  4o  pifto- 
les , & loo  Louis  d or  de  retour* 

- Le  Chevalier  n’ofa  pas  refu- 
■fer  cet  offre,  & en  l’acceptant, 
il  en  eût  de  la  joïe,  & du  cha- 
grin , de^  la  joïe  parce  qu  il 
n’avoit  pas  beaucoup  d'argent 
pour  lors  du  chagrin,  parée 

qu'il  fe  défaifoit  du  plus  beau 
cheval  qu^on  ait  jamais  vm 
A quelques  jours  de  là  , le 
Maréchal  lui  dit  pour  dre , e- 
coute  donc  , Chevalief  , tu 
m^astrompe,  le  cheval  que  tu 
m'asvendu  a unépervin.Tanc 
mieux  , Monfieur , répondit  le 
Chevalier,  c’eft  une  marque  de 
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fa  bonté  , cependant  s’il  ne 
vous  accommode  pas , vous 
pouvez  m c 1 e rend re,  & je  vous 
. rendrai  le  vôtre.  Hé  mon  ar- 
gent , repartit  le  Maréchal. 

Ahî  pour  celui-là,  Monfieur, 
je  vous  en  ferai  mon  billet,  & 
même  pardevanc  Notaire  , fi 
vous  le  voulez.  Parbleu pour 
le  coup,  reprit  le  Maréchal, m 
me  parois  plaifant , vient  dî- 
ncr,  ajoûta-t-il , afin  de  faire 
la  paix  avec  moy.  LcChcvalier 
yalla,  &Tonrit  extrétnement 
à table  de  l’offre  qu’il  avoir  fait 
au  Maréchal. 

: L'Eledbeur  de  Brandebourg 
joignit  fes  troupes  aux  débris 
de -l’Armee  des  Confederez; 
mais  le  cœur  , & les  forces  leur 
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manquant  depuis  cette  me-  ' 
morable  bataille  , qu'ils  ve- 
noient  de  perdre , ils  n*ofcrenc 
ny  tenter  un  fécond  combat, 
ny  faire  aucune  autre  entre- 
prife  5 pendant  tout  le  Telle 
de  la  Campagne , & ne  fai- 
foient  autre  chofe  que  de  piller 
ceux  qu’ils  dévoient  défendre. 
La  Flandre  fcfpagnole  devine 
' la.  proie  de  l’ami , comme  de 
l'ennemi 5 & ni  les  uns,  ni  les 
autres  ne  fe. trouvèrent  plus 
çn  état  de  rien  entreprendre: 
quand, la  faifon. fut  avancée, 
on  diftribua  les  quartiers  d’hi- 
ver, .&  Balrazar  alla  prendre 
Icfiendans  k Païs  du  Maine. 

' La  garnifon  deBaltazar  é- 

^ » 
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toit  dans  un  grosBourg , dont 
le  Seigneur  aprochoic  du  der- 
nier âge, & quiaprés  avoir  bien 
fervi , s’étoic  retiré  dans  fon 
Chatcau,peu  éloigné  duBourg^ 
de  fa  Seigneurie.:  Ce  Gentil- 
homme trouvoit  dans  le  lieu 
de  (à  demeure , tout  l’agré- 
ment que  peut  donner  une  fi- 
tuation  heureufe,  d’ou  il  dé- 
couvroit  de  fort  loin  , des 
bourgs , des  maifons  de  plai- 
fance , des  bois  , des  prairies 
arrofées  de  pluficurs  ruiflcaux, 
coulans  agréablement  , entre 
des  rives  fleuries. 

' Ce  charmant  plaifir  n’étoic 
que  l’ombre  de  celui , que  le  i 
vieil  Gemilhcmmc  gçûtoit 

dans 

V 
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iâans  la  douce  focieté  d’une  é- 
I poùfe,  donc  la  grande  jeunef- 

j îe,  la  beauté,  & le  trierite  ne 
f mcttoient  point  d’obftacles  à 
{ fon  devoir , fon  Mari  la  con- 

t ^ 

J noilToit  aufli  vertucufc  qu’elle 
i croit  belle  ; mais  par  une  foi- 
I,,  blefTe  à laquelle  un  vieillard 

• fe  lailTe  facilement  aller  ■ ce- 

> lui- ci  ne  pouvoir  fe  guérir 

: - d’une  fecrete  jaloufic  , dont 
' iüi  -même  ignoroit  la  caufe. 

• ' Il  aimoic  ceux  qui  fervoierit 

le  Prince  aulïi  noDlement 


V 


avec  autant  de  zele  qu’il  i’a- 
voic  fervis  la  politefle  & lés 
jnanieres  honêtes , foûrenuës 


I par  un  grand  fond  de  fegefle, 
;•  avôient  de  puififans  charmés 

V 
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pour  luii  il  troLivoic  tous'ces 
avantages  en  laperfbnne  du 
Chevalier  Baltazar  , dont  la 
réputation  lui  avoit  annoncé 
le  mérité,  avant  qu’il  en  pue 
juger  par  lui-mème.  Comme 
ce  Gentilhomme  a beaucoup 
de  pénétration  &:  de  difeer- 
nement,  une  feule  converfa- 
jîion  avec  le  Chevalier  , lui 
donna  toute  l’eftime  qu’il 
crût  lui  être  due  ; il  l’invita 
à le  venir  voir,  en  l’afTuranc 
que  l’ob'igation  qu’il  lui  au- 
auroit,  croîrroit  avec  les  vifi- 
tes  qu’il  lui  rendroir. 

Baltazar  trouvant  beaucoup 
de  conformité  dans  l’humeur 
le  dans  les  inclinations  de  ce 

- . ' ' J 
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Centilhômmcavec  lesfiennes, 
, il  l’eftima  autant  qu’il  en  étoic 
eftimé , Sc  refolut  de  s’en  fai- 
re un  véritable  ami  ; il  n’eue 

K 

pas.de  peine  à obtenir  ce  qu’il 
fouhaitoit  ,.  & trouvant  plus 
qu’il  ne  cherchoit,ils’apper^ûc 
bicn-tbtque  la  femme  ne  lui 
vouloit  pas  moins  de  bien  que 
le  Mari. 

Balrazar  . craignant  qu’on 
ne  le  voulut  engager  dans  une 
intrigue , pour  laquelle  il  avbit 
eu  depuis  un  temps  un  fore 
grand  éloignement  dans  cette 
crainte  ; il  évitoit  avec  loin, 
ôc  les  regards  de  la  Dame  * & 

* }cs  occalions  de  lé  trouver 
dansuntêteà  tête  j mais  après 

Vii- 
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iavoir  bien  examiné , quel  pouî 
voit  être  fon  penchant  pour 
lui , il  eut  tout  lieu  d’être  per- 
fuadé  que  la  feule  geherôfité 
’obligeoit  la  Dame  à lui  vour 
loir  du  bien  j & conxme  clic 
aimoit  la  Mufique,&:  laPoë4 
fie,  où  elle  ne  rcüdjffbit*  pas 
mal , elle  fc  faifoit  un  plaifir 
de  trouver  ün  homme  , qui 
fans  êtvè  prévenu  , avoir  une 
eftime  particulière  pour  l’unè 
& pour  l'autre.  ' ' 

Dans  cette  aflfurance  , je 
"Chevalier  qui  connoiffoit  là 
pureté  des  intentions,  & des 
motifs  de  la  Dame,  fe  rafTiira, 
& prit  avec  elle  des  airs  un  peu 
plus  familiers,  que  ceux  qu’il 
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âvoit  pris  ci-devant  -,  ils  chan- 
toienc  cnfemble  quelqueFoiSj  ^ 
pour  couler  plus  agréable-  ' 
ment  le  temps  ^ fans  penfer 
que  l’age  & la  jaloufie  du  Ma- 
ri, pourroient  bien  lui  donnée 
des  foupçons  qu’il  .ne  dévoie 
pas  avoir;  mais  le  moicn  de 
fe  pouvoir  parer  des  coups  d’u- 
ne .paflion  qui  ne  permet  pas 
de  raifonner,  pour  dittinguer 
le  vrai  d’avec  le*  faux. 

. Cette  aveugle  paflion  , fie 
prendre  au  vieillard  les  appa- 
rences pour  la  vérité,  il  crai- 
gnit d’abord  que  fa  Femme 5^ 
Baltazar , ne  fuifenc  un  peu 
trop  bons  amis;  de  la  crainte 
il  pa(fa  au  foupejon  , &c  aianc 

>iij 
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trouvé  par  hazard  deux  peti- 
tes Poefies  que  fon  Epoufe 
avoir  égarées , il  ne  douta  plus 
qu’il  n'y  eue  quelque  intrigue 
anioureufe  entre  elle  ôc  le  Che- 
valier.- 

La  Dame  n’avoit  point  eu 
d’autre  vue  que  celle  de  fe  di- 
vertir, & de  fqavoir  à fond  les 
fentimens  de  Baltazar,  afin 
de  le  mieux  connoître  ; par  la 
le£lure  de  la  Poefie  de  cette 
Dame, le  Mari  devoir  ce fem- 
ble  faire  calmer  dans  fon  ame 
Porage  que  la  jalouGe  y avoit 
• formée  } mais  au  contraire 
préoccupé  de  fa  palïion  , il 
crut  trop  bien  par  cette  le  du- 
re que  fa  Femme  faifoic  tou- 
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tes  les  avances  d’une  inrritrue 

O 

criminelle , & que  fi  le  Cheva- 
lier feignoic  deé^’y  pas  repon-  ' 
dre  5 ce  n’étoit  que  pour  mieux 
engager  la  Dame  par  une  re- 
'fiilance  qui  ne  manqueroic 
pas  de  Tenflamcr  davantage.  • 
Dans  cette  penfée , le  Mari 
refolut  de  fi^avoir  la  chofe  à 
fond, & pour s"en  éclairfirpar 
lui- meme,- il  monta  à cheval^ 
non  pas  pour  aller  auflî  loin 
qu’il  le  difoic  , mais  dans  le 
deffein  de  revenir  la  nuitj  dans 
le  temps  à peu  prés  qu’il  croioit 
qu’onle  pourroit  duper.  Quel- 
ques momens  après  fon  dé- 
part, Bal  tazar  arriva  ,1a  Dame 
le  retint  à fouper,  Sc  apres  le 

Vhi) 
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repas,  elle  ,lui  propofa  dnr 
partie  de  picquet,.ily  conTcn- 
lit  5 mais  compte  la  Dame  per- 
doit,  &c  voulant  tpûjours  avoir 
fa  revan ge  , le"  jeu  les  mena' 
bien  avant  dans  la  nuitjBal- 
tazar  aianc  quitté  fon  épée^ 
avant  le  fouper , ne  Tavoit  pas* 
encore  reprife,  quand  le  vieil 
mari  frappant  à la  porte, mit 
f alarme  dans  le  coeur  de  fon 
innocente  Epoufc,toute  tranf- 
portée  qu’ellc' étoit.  Hélaa 
nom  de  Dieu  , Monfieur  Ic^ 
Chevalier,  lui  dit-çlle,  ne  pa- 
roiflcz  point  à ces  heures  aux^ 
yeux  de  mon  Epoux,  il  n’en 
faudroit  pas  davantage  pour 
le  mettre  toute  fa  vie  de  mau- 
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*vaife  humeur  contre  mor  J Ôc 
lui  montrant  un  cabinet  que 
perfonne  n’habitoit  depuis 
long-temps , elle  le  pria  inf- 
tammcnc  d y vouloir  entrer , 
cnj’aflfurant  que  pendant  le 
fommeil  de  fon  jaloux  , elle 
: l’en  feroit  fortir.. 

Batrazar  entraparcomplai- 
fance  dans  ce  cabinet , dont 
■^la  Dame  ferma  la  porte  à la 
,clcf^-&  mit  en  même  temps 
répéc  du  Chevalier  dans  un 
. lieu»  ou  elle  ne  pouvoir  être 
^ vue  : le  Mari  averti  de  lacho- 
fe  par  un  fien  Domeftique  af- 
:fidé  , ne  donna  pas  le  temps  à 
fa  Femme  de  mettre  fon  Pri- 
: fonnier  en  liberté:  Te  îuisbica 

Vv 
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fol  5 difoit  le  Chevalier  én  lui- 
mème,de  perdre  ici  mon  re- 
pos ^ & de  me  cacher  fans  être  * 
criminel, faudra- t-il, que  tou- 
te ma  vie,  mon  repos foit  tra- 
verfe  par  les  Femmes  , & 
qu’elles  me  caufent  incelfanl-  | 
ment  des  affaires  i en  voici  une 
à me  perdre  fans  reffource  , 
puifque  je  fuis  fans  défenfe?  . 

Baltazar  commenejoie  à 
craindre  ce  qui  lui  arriva  , j 
mais  toute  d’une  autre  ma- 
niéré qu’il  nefel’étoic  imagi- 
néjon  le  laiffa  fouffrîr  le  froid,  I 
& la  faim  prés  de  vingt-qua- 
tre heures  dans  fa  prifon  j le 
Mari  paffanc  & repaflancplu- 
fieurs  fois  devant  la  porte  decc 

i 
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cabiactj  dont  il  s’avifa  enfin 
de  demander.la  clef,onluidic 
qu*elle  étoic  perdue,  il  s’opi-  ^ 
niâcra  à vouloir  qu’on  lui  do-  , 
nâr,&on  lurfit  toûjours  la mè- 
ineréponfe:Hébien, dit-il, que 
l’on  m’apporte  un  marteau  , 
je  l’ouvrirai  fans  la  clefj  il  fal- 
lut obéïr  aux  ordres  du  Maî- 
tre , qui  apres  avoir  enfoncé 
la  ferrure,  entrant  dans  le 
binet,  vit  celui  qu’il  fçavoit  . 
bien  y trouver.  A fon  entrée 
le  Chevalier  fe  récria  fur  fon 
innocence,  & fur  l’impuiffan- 

ce  où  il  fe  trouvoit  de  fc  de- 
• • ■ 

fendre  de  Tinfulte  à laquelle 
il  s’attendoit  : Je  fuisjdit-il  , 
xomme  vous  voiez , Monfieur, 

/ * Vvj 
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fans  épée , il  vous  eft  facile  de 
m’infuher;  mai^  contez  que’fî 
vous  le  faites , mes  Cavaliers 
fqaurontbien  raevanger  jc*cft 
à quoi  vous  devez  penfer. 

Si  jamais  un  Mari  a fcjû  ac- 
corder la  fagefiTe  avec  un  jufte 
reflentimcntvcc  fut  ce  Gentil- 
bomme,il  regarda  la  préten- 
due infidélité  de  fa  Femme  ^ 
comme  un  mal  fans  remede^ 
il  fc  reprefenta  qu*en  fe  van- 
geant,ilne  s’attireroic  que  de 
nouvelles  peines , ôc’ prenant 
fon  parti  fur  le  champ,  il  dit 
au  Chevalier  d’un  ton  railleur^ 
je  gage  contre  vous, que  dans 
cette  aft'aire-cy,vous  ne  craiez 
pas  être  plus  la  dupe  ^ue  moi^. 
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mais  aflfurez-vous  que  la  chofe 
cft  comme  je  vous  la  dis^  * 

Vous  croiez,  fans  doute , 
m* avoir  fait  une  grofle  i n jure, 
en  recevant  ce  qu*une  Femmô 
d’honneur  ne  peut  jamais  don- 
ner  qu’à  fon  mari  ; mais  il  faut 
vous  tirer  d’erreur  , en  vous 
difanc  que  cette  belle  dont 
vous  croie  Z avoir  triomphé , 
n’eft  point  ma  Femme,  mais 
imemalheureufe,  à qui  depuis  . 
quelques  années, j^ai  confié  Ig 
foin  de  mes  alFaires , ôc  la  con- 
duite de  ma  maifo^i  ^ & dont  . 
je  croiois  devoir  reconnoître 
Icsferviees  par  toutes  Jes  bon- 
tez  que  vous  m’avez  vu  avoir 
pour  elle*  r . 
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; Sortez,  forcez , Monficur  le 
Chevalier,  vous  devez  fur  ma 
paroleavoirbicn  froid,  &:  bon 
apetit,  depuis  prés  de  vingt- 
^ quatre  heures  que  vous  êtes*  en 

f)enitcncej allons,  dit-il  ,par- 
ant  àun  de  fes  Domefliques, 
que  Ton  nous  faffe  bon  feu , 


& qu*on  nous  apporte  à man- 
ger, il  ne  fera'pas  dit  que  Mon^ 
fieur  le  Chevalier  Baltazar 
forcira  de  chez  moi  avec  le 
froid  àc  la  faim^  le  Chevalier 
qui  en  étoit  preffé  , balança 
nn  peu  : enfin  il  fe  refol\it , 
& fe  rendit  à la  volonté  du 
Gentilhomm'e  \ il  fc  mita  ta- 
ble, & mangea  parfaitement 
bien , il  voulut  s’exeufer  au*' 
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prés  de  ce  Mari,  en  lui  pro- 
-teftant  toujours  de  Ton  inno- 
cence, Sc  que  par  une  bi^arc 
crainte  de  lui  déplaire, on 
Tavoit  obligé  à ne  fc  pas  mon- 
trer dans  un  tempsoülà  bien- 
feance  ne  veut  pas  qu’on  fe 
trouve  feul  avec  une  femme: 
ne  croiez  pas , ajoûra-t-il , que 
je  fulî'é  refté  fi  tard  avec  la 
voftre , fi  j’avois  eu  moins  dè 
com  plaifarice  dans  le  jeu, pour 
lui  donner  lieu  de  retirér  ce 
qu’elle  avoir  perdu  par  fon 
“opiniâtrèté. 

Le  Gentilhomme  écouta 
tout  ce  que  le  Chevalier  lui 
'di'oit  pour  fa  juftification, 
•il  le  reconduific  fort  civiU- 


^ y 
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ment  j«fqu'  à la  porte  de  fèn 
-Château , il  Tembraffa  en  le 
priant  de  continuer  â Thono- 
• rer  de  fcs  Tifites^  & de  fon 
amitié. 

Mais  à peine  fur-il  rentré,, 
que  faifant  mettre  les  chevaux 
au  Carofle , il  alla  tendre  à fon 
beau  pcre  la  Femme  qu’il  lui 
avoir  dannéc  3 & n’a  jamais  pu 
fe  re  fou  dre  à la  reprendre , que 
quand  il  a été  parfaitement 
convaincu  de  fa  bonne  con- 
duite , &c  de  fon  innocence,. 
lorfqu’onJf(^ûc  dans  le  monde,, 
que  Baltazar  étoit  incapable 
de  donner  de  la  jaloufie. 

La  feparation  de  ces  deux 
-hommes  jetta  le  Chevalier" 
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^ans  un  furieux  embarras  d’ef- 
prit  i il  jug.eoic  bien  que  les^ 
derniereshonnctetez  qu’il  ve-^ 
noie  de  recevoir  de  cet  Iiom-^ 
me  jaloux , n’étoient  que  des> 
voiles  fpecieux  pour  mieux  car- 
cherfon  reOTentimenc . & con-* 

^ J 

trelui,  & contre  la  Dame. 

, Baltâzar  armé , & hors  du 
Château  de  ce  Gentilhomme^ 
n’en"  craignoit  plus  la  ven- 
geance pour  lui,  mais  il  en  re- 
doutoic  toute  la  fureur  pour- 
celle  que  fon  mari  croioit  cou-; 
pable^  & qui  étoit  tres  inno- 
centc. 

Une  foule  de  penfèes  con-^ 
fufes  fe  prefentant  fans  cefle  i 
fon  imagination  , il  hefitai 


< 

1 


474  Histoire 
quelque  teins, s'il  rccourneroit 
furies  pas,  pour  voir  qu’elle 
lcroic  la  fin  de  cettefcene,qu’il 
prevoioit  devoir  et re  fort  irifte 
/ pour  cette  Dame  j l’honneur, 
&la  bienféance,  fe  difoir-il  à 
lui  -meme,  ne  veulent  pas  que 
jelaiffe,  ou  périr,  ou  du  moins 
maltraiter  une  femme, qui  n'a 
point  fait  d’autre  mal  , que 
d’avoir  pour  moi  de  l’cftime 
qu'elle  a crû  ne  pouvoir  me  re- 
fufer  avec  juftice  Oui , mais 
fi  je  retourne  , c’eft  vifible- 
ment  confirmer  le  mari  dans 
fa  jaloufie , qui  véritablement 
n’eft  que  trop  bien  apuïée;  il 
n'a  pas  le  don  de  deviner  fi  je 
fuis  une  femme  craYeftie,cet 
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.homme  me  trouve  la  nuit 
.chez  lui , enferme  dans  un  ca- 
binet, pour  éviter  fa  veuë, 
peut- il  raifonnablcrnent. »e 
pas  aceufer  fon  épou'e  d’inh^ 
délité? 

Sur  des  aparcnces  fi  trom-^ 
peufes , moi-même-,  fi  j’écois 
mari  , & que  pareille  chofe 
m’arrivât , aurois-je  d’autres 
rcntimens?&me  ferois-jcpoî- 
fedé  avec  autant  de  prefencc 
d’cfprit  que  ce  Gentilhomme 
en  a eu?  il  faut  avoiier  qu’on 
ne  peut  agir  avec  plus  de  pru- 
dence qu’il  en  à fait  paroître. 
Peut-être  que  l’innocence  de 
fon  époufe  obligera  le  Ciel , 
qui  la  connoît,à  la  protéger; 
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Les  inquiétudes  de  Balcaza# 
saugmentant  avec  ces  reflet  i 
xions , il  pafla  cette  nuit  biea 
moins  tranquilleméc  qu’il  n’a- 
Yoitpafle  l’autre  , ce  qui  lui  fit  . 
prendre  une  ferme  refolutioit 
de  ne  fe  plus  commettre  à de 
femblables  avantures  j il  paflTai  * 
le  peudetemsqui  luireftoit^ 
demeurer  en  garnifon , corn-» 
me  il  avoir  fait  dans  le  dernier 
quartier  d’hiver  à Verdun  j ôi  . 
du  moment  qu’il  aprit  que  les 
Ordres  de  la  Cour  étoient  ar- 
rivez pour  faire  partir  fon  Re- 

fiment , qui  devoir  fervir  ens' 
landre,la  joye  que  lui  donna 
cette  agréable  nouvelle,  lui  fit  , 

oublier  les  chagrins , que  de  ^ 
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^ain?  a mu fe mens  luy  avoknt 


:atircz. 


eV V I f:me  cam fagn e 

» . 

de  Balta^^ar, 

,"I^Endant  que  l’Armée  du 
j|[  Roy  triomphoic  dans  les 
plaines  de  Flnrus  , les  troupes 
que  Sa  Majefté  avoir  en  Irlan- 
de, faifoienc  de  fi  grands  ef- 
forts de  valeur  contre  celles  du 
f riace  d’Orange  > qu^il  com- 
mandoit  en  perfonne  , que 
nous  l’obligeâmes  pourla  fep- 

• / r*  • ^ P • r - ^ 

Tiemetois,  a le  retirer  (ans  re-r 

cueillir  aucunsfruirs  de  Tes  fa- 

\ 

tigues. 
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Les  Alliez  fouffroicnt  îm- 
patiemment  le  féjour  de  ca 
Prince  en  Irlande  , & pour 
, Tobliger  à un  prompt  retour, 
ils  crûrent  qu  il  faloic  lui  fai- 
re paroître  qu  on  fe  difpo- 
foit  à traiter  avec  la  France;  il 
prévint  ces  menaces , & pour 
en  empêcher  Teffet , aufli  tôt 
qu*il  fût  de  rct our  à Lo  n d res,  il 
prit  des  niefures  pour  pafler  en 
Flandres  avec  les  meilleures 
Troupes  qu’il  commandoir.  . 

La  promptitude  avec  la- 
quelle il  exécuta  ce  deflein, re- 
mit fi  bien  le  calme  dans  les 
cfprits  des  Princes  Confede- 
rez,  que  prefque  tous  fe  ren- 
dirent à la  Haye , pour  y tenir 
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un  grand  Confeil  de  guerre  j 
.mais  pendant  qu’ils  ne  fai- 
foicnc  que  de  vains  projets 
dans  leur  aflemblée,  le  Roi 
rompit  toutes  leurs  mefurcs, 
par  une  conquête  qui  acheva 
de  les  dcconlerter  , ce  fut  la 
prife  de  Mons  que  . nôtre  Ar- 
mée invetlit  le  15  de  Mars  de 
l’année  fans  que  les  enne- 
mis eulTent  eu  aucuns  foup- 
çons  de  cette  entreprife. 

Le  Régiment  où  étpit  Bal- 
,tazarfut  apcié  à cc  fiége ; pour 
s’y  rendre  il  paflTa  par  Landre- 
cy , où  le  défunt  pere  du  Chc-  . 
' valier  s’éroit  établi  avec  tou- 
te fa  famille  de  puis  beaucoup’ 

' d’années,  & d’où  Genevicyc 


Dîrjitizc  ri  by  Googic 


Histoire  ' 
■Prcmoy  fa  fille  étoit  fortîc  J 
pour  prendre  le  nom  de  Che- 
valier Bâlcazar  j famèrcvivoic 
encore  , & ne  trouvant  dans^ 
une  abfence  de  5?  années^au-  • 
cun  foulagement  dans  la  pro- 
fonde affliélion  qu’elle  fouf- 
froit  pour  la  perce  de  fa  fille, 
elle  la  vit,  &ne  la  reconnoiC- 
fanc  pas,  elle  ne  peut  erre  ni 
tpuchéc  d'une  nouvelle  dou-  - 
leur , niconfolée  parçetce  vûë- 
Mais  il  n’en  fut  pas  de  me- 
me de  la  fille , qui  reconnut 
^parfaitement  cette  Mere  plci- 
'ne  de  douleur;  elle  l’abordâ, 
’-Ia  trouvant  fur  fa  porte,  &lui^ 
demanda  des  nouvelles  de  fa 
fille  par  la  bouche  de  fa  fille 

même; 
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jrïième:ellefe  fit  beaucoup  plus 
de  vialence , pour  retenir  fes 
larmes,  que  lamere  ne  s’en  fai- 
foie  en  verfant  les  fiennes  à la 
veuë  de  ce  qu’elle  chcfifl’oic  le 
plus  tendrement,  ne  la  con-* 
noiflant  pas:  dite^s-moi,  Ma- 
dame , où  eft-  Mademoifellc 
vôtre  fille, lui  demanda  leChe- 
valier,  d’un  ton  de  voix,  qui 
trahiffoit  fa  confiance î Helasl 
Monfieur,  la  connoiflez-vous, 
lui  répondit  cette  Mere  encore 
plus  affligée  qu’elle  ne  paroif- 
fait  > Oiii,  j’ai  rhonneur  de  la: 
connoître , lui  dit  Baltazar , Sc 
VOU5  en  aurez  bien - tôt  d s 
nouvelles  certaines.-  Y a-t-il 
long-tems  quevous  ne  l’avez 
. . * X 
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vûëî  je  gémis,  répondit-elle, 
depuis^  années  fur  fon  abfen  - 
ccjen  la  perdant  j’ai  perdu  tou- 
te la  confolation  qu’une  Mere 

f)ouvoit  atendre d’une  fille  fur 
aquelle  elle avoit  fondé  fes  efi- 
perences , &L  Tapui  de  fa  vieiU' 
leffe  : cette  perte  me  coûte  au-^ 
tant  de  foûpirs  qu  il  y a de  mo- 
mens  dans  le  jour. 

Un  fouhait  fi  raifonnablc^ 
^filanguilTant,  ne  pût  ache- 
ver d’atendrir  Baltazar  ^ fans 
rpbliger  prom  ptement  à cher- 
cher un  lieu, où  il  pût  en  fecret, 
& fans  témoins  J répandre  fes 
larmes  en-  liberté  alors  fc 
voïant  fcul,  il  s’abandonna  à 
fà  douleur,  en  foûpirant  plein 
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.'  d’amertume  pour  la  privation 
d’un  bien  qu’il  perdoit  volon< 
taircment. 

Le  Yeritable  m otif  qu’il  a- 
voit  de  ne  fe  point  découvrir 
âcetremere,  pénétrée^  com- 
me lui , d’une  vive  douleur,  é- 
toit  pour  lui  épargner  de  nou- 
veàuxchagrins,  & ramertume 
des  larmes  qu’il  ne  pouvoit  ef- 
fuïer  alors,  par  fon  féjour  au- 
près d'elle  J n’ayant  pas  achevé 
lacourfe^  ou  la  gloire  des  Ar- 
mes l’avoit  deftiné. 

Le  Valet , qui  fervoit  le 
Chevalier,  écoit  un  domefti- 
que  de  la  maifon  de  fon  perej 
^ ne  doutant  point  que  la  per-^ 
fonne  du  Valet  ne  fit  rccon- 

Xij 
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4^4  . Histoire  " 
noitre  le  Maicre , lui  ordonna 
de  ne  le  pas  fuivre  à LandilcY,  • 
maisdeprendreuneautre  rou- 
te pour  le  rejoindre  dans  le 
lieu  qu’il  lui  marqua;  Nous  ne 
pouvons  pas  nous  difpenfer  en 
loüanc  la  fideliré  de  ce  Valer, 
de  publier  la  generofué  de 
Baltazar,  qui  pour  reconnbî^ 
tre  fcs  feryiccs , lui.  donna  en 
propricté  une' maifon  qui  lui 
apartenoic,&:  dans  .laquelle  ce 
lidel  compagnorl  de  ees  tra- 
vaux, goûte  à prefenc  la  dou-r 
ceur  d’une  vie  tranquille,  qui 
n’elVplus  ex pp Té  aux  fatigues, 
aux  périls  de  la  guerre/ 
.Bedtazar  qui  les;cherchej& 
qui  les  cherebera  toûjpurs,  le$ 

i 
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trouva  félon .fes  foühàits , au  , 
. lîége  deMonSy&  dansksau- 
tres  a(ftions  les  plus  imporran- 
tantes qui  fe  firent  apres  la 
conquête  de  cette  Villes  que  le 
Roihonorade  fa  piéfencej  le 

U Mars. 

, Audi  - tôt  que  Sa  Majeftc 
parut  aux  yeux  de  fon  Armée, 
toutes  les  Trqupe^ui  la  coin- 
pofoieht  fentirent  tant  d’é^ 
nmlâtion  , qu'afin  de  mériter 
reftime  de  fon  Roi  ; il  rij 
eut  perfonne  qui  n’alla  beaU^ 
coup  plus  loin  que  fon  devoir 
île  le  demandoit  : mais  Bal- 
tazar  ne  pou  va  rit  fouffrir 
qu  onlefurpafiat,  donna  de  fi 
éclatantes  marques  de  fon  in- 
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trcpidité^qu’onlevitplufieuTf 

fois  à la  têce  des  plus  braves, 
porter  la.  fafcine  à découverr> 
Hîéprifant  la  mort  en  s’expo- 
fant  au  feu  continuel  des  En-^ 
nemis , & attendre  pour  une 
action  fi  hajrdie  que  le  foleit 
fut  au  milieu  de  fa  courfe  „ 
pour  fe  rendre  plus  digne  des 
jregards  du  foleil  de  la  Fran^ 
ce.:  ' 

Ce  grand  Prince  lotia  le 
courage  de  Baltazar  & de  Tes 
Compagnons;  mais  fa  bonté 
Be  voulant  pas  qu’ils  mericaf- 
fenc  fes  lôüanges  par  de  fi 
grands  dangers  ; il  leur  fit  di- 
re de  ne  s’y  plus  expofer;  ils 

obeHentj&comme  s’ilseuiTent 

^ ' / 

H 
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voulu  fc  dédommager  d*une 
fi  belle  occâfion  qu*ilsavoient 
perdue  d'acquérir  de  la  gloire  , 
ils  furent  des  premiers  de  ceux 
qui  répée  à la  main,  empor- 
lercnc  rouvracre  à Corne- 
On  ne  fixait  pas  dans  quel 
deflein  pendant  ce  Siégé  le 
Chevalier  sardoit  dans  fa  Ten- 
te, une  aflez  jeune  & jolie Fil- 
- le-,  on  doit  être  perfuadé  que 
le  motif  de  Baltazar  ne  pou- 
vant être  que  tres-bon  , ôc 
qu’il  vouloit  garentir  cette 
Fille  de  Tinfolence  du  Soldat,  . 
qui  pouvoit  la  forcer  dans  de^ 
OGcafions  fi  péril leufes.  Un 
Lieutena  nt  des  meilleurs  amis 
de  Baltazar , le  prenant  pour 

X iiij 
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ce  qu’il  n*étoic  pas>voulut  lui 
tirer  cette  Fille  des  ma  ins,  pour 
s’en  fervir  à fes  plaifirs  ^ Balta- 
zar  qui  ne  pût  foulFrir  cette 
injuftice,  tira  Tépée  pour  dé- 
fendre l’honneur  de  cette  Fil- 
le j encerteaétion  ü reçut  une 
Icgcre  bleflhre  au  fein,  après 
avoir  defarmécet  infidel  ami, 
ce  qui  fut  comme  un  avertif- 
fement  d’une  autre  plus  gran- 
de qu’elle  receveroit  bien-toC 
dans  le  même  endroit,  &qut 
feroit  connoître  toute  l’éten- 
due de  fa  valeur  & de  fon  mé- 
rité. > 

. Le  Prince  d’Oran^e  à la  tê- 
te de  40000.  hommes,  ne 
s’avança  à fix  lieues  de  Mons, 
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qu’afin  de  rendre  plus  glo- 
rieux le  triomphe  de  Loüis  le 
Grand  dans  la  conquête  de 
cette  Ville  ; l’Ennemi  n’ofa 

tenter  de  la  recourirayee  une 

\ * * 

Armée  auffi  conGderable  que 
la  fienne , & la  Ville  qui  n’at- 
tendoit  plus  de.  fecouvs.crai-  ' 
gnant  d être  emportée  par  al-  . 
faut,  reqût  la  loi  du  vainqueur,  ^ 
apres  lui  avoir  courageufe- 
irienc  rcGfté  pendant  quinze 
jours  j les  vaincus:  obtinrent 
une  compofition  honorable  ^ 
mais  leur  défaite  fut  comme 
un  coup  de  foudre  qui  renver- 
ù tous  les. projets  de  l’aûèm- 
blée  que  les  Princes  liguez  te- 
noient  à la  Haye.  Pendant  .que 
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490  Histoire 
fous  les  ordres  du  Prince  de 
ValdecKjles  Ennemis  aflem- 
bloientleur  Armée  à Andaleg; 
dans  le  voiiinage  de  Bruxelles. 
Le  Maréchal  de  Luxembourg 
eut  l’adrcflè  de  les  amufçjr,ca 
Jescotoïanc  le  long  d*un  ruif- 
feau  , pour  donner  le  temps> 
au  Maréchal  de  Boufflers  de 
bombarder  Liege  avec  un  dé- 
tachement , dans  lequel  Balca- 
2ar  eut  un  cheval  tué  fous  lui:; 
mais  il  n*en  fut  pasquitee  pour 
lia  perce  de  ce  cheval , ni  d’un 
autre  qu’on  lui  tua  quelques 
jours  apres,  dans  le  détache- 
ment du  Comte  de  Coligny^ 
qui  étoit  allé  reconnoître  l’Ar- 
mée du  Prince  d’Orange,cam- 
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pée  au-  deflfus  de  Brinon  à deux 
lieues  de  Licge. 

La  juftice  avoir  trop  d’in- 
tercc  à la  gloire  de  Balcazar, 
pour  la  laiiTer  plus  long-temps 
imparfaite , en  ne  le  faifanc 
point  connoîtrc  pour  ce  qu*il 
étoit;  il  ne  fufBfoit  pas  que 
dans  le  cours  de  quinze  an*-* 
nées  on  l’eut  regarde  comme’ 
1 Un  Héros,  du  premier  ordre,, 
j il  falloitradmirër  comme  une 

( Heroïne  des  plus  dignes  dfc: 

■ Limmortalité, 

i 

■ L’honneur  de  fon  fexc  de- 
mandoit  qu  il  fut  reconnu , Sc 
la  pofterité  auroit  été  endroit 
de  fe  plaindre , fr  la  fortune 

, de  ce  brave  Cavalier  ne  lui 
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avoit  pas  appris , que  Geneviè- 
ve Premoy,&:  le  Chevalier 
Baltazarn’écoienc  qu’une  niê- 
nie  perfonne  y ce  n’écQic  pas 
le  dcflein  de  cette  Amazone 
d’avouer  Ton  déguifement , 
mais  il  ne  fut  plus  en  Ton  pou- 
voir de  le  tenir  caché,  aprés^ 
qu’elle  eut  reçu  un  coup  très- 
dangereux  proche  le  fein  , à‘ 
.même-temps  qu’on  lui  tua  ce 
fécond  cheval  dans  le  déta- 
chement dont  nous Venons  de 
parlcr>commandéparIeCom- 
te  de  Coligny. 

Elle  fe  vit  en  danger  de  fi-' 
mr  ics  combats,  &fcsviâ:oi- 
res  avec  la  vie  par  cette  bleflu- 
le  quiluicaufarous  lesfymp- 
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tomes  d’une  more  prochaine^ 
l’abondance  du  fang  qu^elle. 
perdoit  fcnibloit  ravertir 
quelle  approchoit  du  tom- 
beau : dans  cet  étàt  elle  ne  re- 
marqua ni  ne  conriut  pas  celui 
qui  lui  mit  le  premier  appareils 
le  chirurgien  qui  lui  rendit 
ce  bon  office,  apprit bicn-tôt 
ce  qu’elle  avoir  caché  avec  tant 
de  foin  -,  il  publia  dans  toute 
l’Armée,  que  depuis  quinze 
années  une  Fille  fous  l’habit 
d’homme  avoit  fait  voir  au- 
tant de  valeur,  & aquis  autant 
de  gloire  que  le  plus  brave  de 
tous  les  hommes. 

A cette  nouvelle  les  amis  par-’ 
ticuliers  de  Baltazar  fentirent’ 

, ■*  A 
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autant  de  joïe  qu’ils  prenoicnt 
de  parc  à fa  gloire  : ceux  qui 
avoicm  été, où  les  témoins , oà 
les  Compagnons  de  fes  com- 
bats j.  croioient  avoir  à fc  re- 
procher qu’une  Fille  eut  em- 
porté fur  eux  , l’avantage 
d’une  intrépidité  au-deffus 
de  la  foiblelTedefon  fexe  j les  ’ 
uns  adiBirerenr  fa  valeur  en. 
des  termes,  qui  marqu oient 
l’excès  de  leur  étonnement 
les  autres  ne  pouvoient  com- 
prendre qu’clk  eut  roûjours 
été  auffi  fagc,.&:  auffi  chafte. 
qu’elle  l’a  voit  parue  , ils.  a- 
voient  de  la  confufion  d’ètrc 
moins  retenus  avec  les  Fem- 
mes, que  Geneviève  Prémoy 


0 
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ïie  l’avoic  été  depuis  quinze 
années  dans  la  Compagnie* 
d’une  multitude  d’hommes 
efclaves,  ôç  fujets  de  diverfes 
pallions  : & loiiant  fa  genereu- 
fe  refolution  dan^  le  déguife- 
ment  de  fon  fexc , fa  force  à 
refifter  aux  dures  fatigues  de 

c5  . 

la  guerre  , & la  perfeverance: 
dans  une liipenible  profclïion,... 

Elle  fut  pendant  beaucoup' 
de  temps  le  fuj,et  des  plus  or- 
dinaires^CQnv^erÉl.tiopsdesper- 
fbn nés  de  mérité  ^ où  il  n’)f  eut 
point  de  Dame  ^ qui  pour 
l’honneur  de  fqn  fexe  ne  prit 
incereft  àla  gloire  Ôc  à la  eon-^ 

f C?' 

verfacion  de.  Geneviève  Pré- 

• * ^ 

moy  : toutes  les  Femmes  qui 
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apprirent  fa  valeur , fouhaice- 
renc  de  la  pouvoir  imiter  j le 
bruit  s*cn  répandit  en  beau- 
coup d’endroits,  où  cette  ge- 
nereufe  Fille  fut  comparéeaux 
Femmes  fortes  de  l’antiquité* 
. L’Hôte  de  Cambray  ne 
pouvant  plus  douter  des  injuC- 
' tices  qu’une  brutale  jaloufie,. 
avoir  fait  reflentir  à fon  Epoufe 
depuis  long-temps,  n'oublia 
rien  pour  reparer  tous  les 
chagrins  que  fon  humeur  bi- 
zare  lui  avoir  caufé.  Cette 
Femme  qui  étoit  un  exemple 
de  vertu, mêlant  alors  fes  lar- 
mes à fes  tendres  reproches, 
le  chargcoit  de  confufion , de 
maniéré  qu’il  avoir  de  la  peine 
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à foûtenir  fa  vûe:  cette  mor- 
tification lui  fut  favorable*  , 
fon  Epoufe  en  fut  attendrie 
qui  lui  rendit  fon  eftime 
& fon -amour.'' 

Le  Gentilhomme  du  Maine 
confus  de  fa  foibleffe,  & tou- 
tefois convaincu  dé  l’innocen- 
ce de  fa  Femme , eut  encore 
plus  d’emprelTemcnt  à la  re- 
demander , qu’il  n’en  avoit  eu 
pour  la  rendre  a fon  Pere,  ce 
qui  avoit  donné  de  grandes 
mortifications  à cette  gene- 
reufe  Epoufe  , & à toute  fa 
Famille  ; mais  il  ne  lui  fut  pas 
auffi  aifé  de  fe  la  rendre  fle- 
xible, qu’il  avoit  été  inexora- 
ble à fa  douleur  en  la  conee- 


J 
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diancdechez  lui,  & la  privant 
de  fà  compagnie.  On  lui  fie 
long  - temps  attendre  un 
bien  , dont  il  avoir  fi  mal  à 
propos  quitté  la  polTcfiion , & 
pn  ne  le  lui  rendit  qu’aprés 
qu’il  eut  bien  fait  connoître 
que  fa  faute  lui  avoir  fervi  de 
lemede,  poux  le  guérir  de  fa 
jaloufie  , dont  il  n’a  depuis  ofé 
donner  aucune  marque. 

Si  la  blelTure  de  cétre  Hé- 
roïne eût  été  moins  dangereux 
fe,  & dans  une  autre  partie  du 
corps  que  celle  où  elle  l’a  remuer, 
elle  auroit  pu  . fé  guérir  çlle- 

mème  avec  autant  de  facilité 
qu’elle  l’avoit  fait  plufieurs' 
fois  en.fe  fervant  des  fecrcts> 
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êc  des  remedes  que  fon  ami  le 
Chirurgien  Major  du  Regi- 
jmeirt  lui  avoir  laiflez  en  mou- 
rant pour  derniers  gages  de 
fon  amitié  -,  mais  rappareit 
croit  mis  avant  qu  elle  eut  re- 
pris fes  fens. 

Le  chagrin  qu’celle  re (Te ntic 
de  ne  pouvoir  plus  fe  dérober 
à la  connoiffancederArmée, 
& de  tout  le  monde,  lui  fai-, 
fiÿit  oublier  fon  mal,  & le 
danger  où  elle  fe  trouvoit  de 
mourir;  il  fallut  pour  la  con-\ 
foler  lui  donner  des  afluran-* 
ces  qu*en  confervant  toujours 
le  nom  de  Baltazar,  fon  fexe 
ne  feroit  point  d’obftaele  à 
fon  courage , & qu’elle  fou.- 
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tiendroit  aulïi  glorieufcmeriff. 

O 

fa  réputation  fous  le  nom  d’u-^ 
ne  Heroïne  , qu’elle  avoir 
cueilli  de  lauriers  fous  le  nom 
d’un  genereux  Cavalier. 

' On  l’apporta  à Mons , ou 
Ton  travailla  avec  tant  dcfuc- 
cez  à fa  guerifon,  qu’elle  (è 
trouva  bien'tôt  en  état  de  pro- 
fiter de  la  parole  qu’on  lui 
avoit  donné  ^ fon  impatience 
de  fe  revoir  dans  le  champ  4e 
la  gloire,  l’inquietoit  extrê- 
mement j mais  fes  inquiétude  s 
fe  calmèrent , quand  elle  eut 
appris  que  des  marches  & des 
campe  mens  faifoient  prefque 
toute  l’occupation  des  deux 
Armées,  ôc  que  pour  toute 
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^conquête  de  la  parc  des  Enhc»- 
rnisj  pendant  le  refte  de  l’Eté,  ~ 
la  petite  Ville  de  Beaumoa 
étoit  reftée  en  leur  pouvoir, 
apres  s'être  rendus  Maîtres  dç 
.cette  Place  avec  d'autant  plus 
de  facilité  qu’elle  n étoit  dé^ 
fendue  que  par  1500,  hoin^ 
mes. 

La  fage  prévoiance  du  Prin;- 
ce  d’Orange  lui  manqua  fur 
la  fin  de  cette  Campagne  , 
comme  il  la  croioic  finie,  il 
s’étoit  rendu  à la  Haye  dans 
le'deffcin  de  repaifer  bicn-tôc-. 
en  Angleterre  .j  mais  jamais  il 
né  fut  plus. étonné,  qu’en  apr 
prenant  l’entiere  défaite  de  fa 
Cavalerie.  Le  Maréchal  de 

I • . 
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Luxembourg  coûjours  d’une 
vigilance  pareille  à fon  coura- 
ge J fuivoit  les  Alliez  , en  at- 
tendant qu’une  occafion  favo- 
rable le  mît  en  état  de  char- 
ger leur  arriere-gardè.  Cet 
heureux  moment  qu’il  cher-' 
choit  arriva  le  18.  de  Septem- 
bre, jour  fameux  par  la  célé- 
bré Bataille  de  l’Eufe , que  ce 
grand  General  donna  , & ga- 
gna avec  beaucoup  de  gloire, 
àla  tètede  zS.Efcadrons,donc 
la  Maifon  du  Roy  faifoit  la 
plus  illuftre  partie. 

Baltazar  n’aiant  plus  de  Gi 
dernière  bleflurc  , qu’un  peu 
de  foiblcffe  , s’etant  trouvé 
alTez  de  force  pour  joindre 
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fon  Régiment,  & pour  ne  pas 
manquer  une  fi  belle  occafion 
de  commencer  à fe  fignalcr 
fous  le  nom  de  Femme , mais 
toujours  fans  quitter  ni  celui 
de  Chevalier  Balïazar,  ni  l’ha- 
billement  d*un  Oflicier  de  Ca- 
valerie qu’il  porte  encore  au- 
jourd’hui. 

Soixante  & quinze  Èfca- 
drons,  qui  coin pofoic ntl’ Ar- 
mée des  Alliez  , étoient  ran- 
gez fur  trois  lignes,  aians  leur 
front  couvert  d’un  rideau,  & 
leurs  ailes  de  deux  ruiffeaux. 
La  Maifon  du  Roy  s’étant  a- 
vancé«  jufqu’à  iioo.  pas  des 
Ennemis,  Elle  cffuïa  leur  pre- 
mière décharge , qui  fût  terri.  • 
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blc  : mais  à peine  avoienr-ils 
achevé , que  fans  leur -donner 
le  tems  de  pouvoir  recommen- 
cer on  entra  dans  ces  Efca-- 
drons  le  fabre  à la  main  j on 
les  poufla  avec  tant  de  vigueur^ 
qu’on  ne  diftingua  plus  ( com- 
me dans  les  autres  occafîons  ) 
l’ardeur  de  Baltazar  d'avec  cel- . 
le  de.fes  compagnons  ; car  il 
n*y  eût  perfonne  qufdans  cet- 
te Bataille  , ne  fit  également 
tout  ce  qu’on  pouvoit  atten- 
dre de  la  derniere  intrépidité; 
& quoique  parmi  les  Ennemis, 
un  Efeadron  vint  occuper  la 
Place  d’un  autre  aufli-tôt  qu’il 
étoit  défait , quelque  opiniâ^ 
tieté  qu’ils  euffent  à revenir  à 
: • '■  la 
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la  charge  jufqu'à  quatre  fois, 
on  les  renverfa  tous. 

La  vidoire  fut  fi  complète, 
Se  fi  heureule  , que  fans  avoir 
perdu  que  peu  des  nôtres,  on 
mit  en  pièces  ou  en  déroute 
toute  la  Cavalerie*^des  Enne- 
mis, onIcurprit4o.Etcndars, 
Se  ils  n’eurent  l’avantage  que 
de  nous  avoir  fait  perdre  que 
tres-peu  .d’Ofiieiers  de  mar- 
que, Se  dont  fût  du  nombre  le 
Marquis  de  Torax  , fous  le- 
quel Baltazar  avoit  fervi.  Cette 
glorieufe  journée  pour  laFi  an- 
ce  termina  la  Campagne  de 
ïés)î.Se  le  Chevalier  revint  en 
garnifon  à Mons,  oû  il  donna 
de  nouvelles  preuves  de  Ton 
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couraee  , & de  fa  bonne  con- 
duite. 

Si  Balcazar  jufqii’à  prefent 
avoir  trompé  les  apparences 
fous  l’habit  d’homme  , de  le 
nom  de  Chevalier,  quifaifoit 
gloire  d’expofer  fa  vie  aux  plus 
grands  dangers  pourladéren- 
lë  de  fa  patrie  , de  le  fervice 
de  Ton  Roy  ; il  voulut  répon- 
dre à ce  zele  /étant  reconnue 
pour  femme.  Elle  fe  fit  faire 
un  magnifique, habit;  de  fans 
quitter  le  nom  de  Baltazar; 
elle  voy oit  routes  les  plus  bel- 
les compagnTes  de  la  Ville  de 
Monsj  elles  la  rccevoientavec 
plaifir,  & toutes  les  Dames  les 
plus  confiderables  admiroienc 
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{a  fageffe  , fa  vertu.  Une  de 
ces  Dames  , qu’on  nomme 
ChanoinefTcjqui  ignoroicquc 
Baltazar  étoic  une  fille  j eue 
quelque  bon  fentiment  pour 
ce  Cavalier  : quand  elle  étoic 
quelque  temsfâns  levoir,  elle 
lui  écrivoit  des  billets  les  plus 
tendres  du  monde,  &Baltazar 
lui  faifoit  des  réponfes  les  plus 
honnêtes  qu’il  lui  étoic  polli^^ 
,ble  ; cette  façon  d’agir  en  a- 
niour  n’eft.  pas  toujours  celle 
qu’on  aime  le  mieux.  LaCha- 
noineffe  auffi  ne  la  trouvoic 
pas  tout-à-'fait  de  fon  goût, 
elle  auroit  mieux  aimé  une ar- 
.deùr  femblable  à la  fienne, 
qu’une  paflion  niediocre;  mais 
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Balca^ar  n’en  pouvoir  faire  da- 
vantage , à moins  que  de  fe 
moquer  d"elIej&cen*écoir  pas  . 
là  fon  caraftcre  j elle  ne  vou- 
loir pas  auffi  lui  découvrir 
qu^clle  écoit  fille  , afin  de  rire 
un  peu  &c  fe  divertir  avec  les 
Dames  de  Mons  : c*cft  ce  qui  ' 
fut  caufe  qu’elles  eurent  pen- 
dant quelque  rems  un  com- 
merce de  Lettres.  Une  fois  que 
Baltazar  avoir  pafle  quelques 
jours  fans  la  voir , 6c  fans  lui 
écrire,  elle  en  eût  du  chagrin, 

6c  lui  envoya  ce  Billets 

J t 

» 

Efl- ce  pour  m'accabler  de  JoH- 
leurs  cjue  'vous  ne  me  vene’;;^  pas  j 

y/ir  • Croje:(^-'Uous  qu  il  ny  a j 
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ûu'à  faire  fouffrir  un  cœur  f & 
n apprehènde':^-'\jous  point  que  mon 
amourne  fe  change  en  haine  f ms 

autTi  raifon  fi  'vous  ne  le  crai^e:^ 
point  J ma  tendre  (Je  ne  dépend  plus 
de  ma  'volonté , ^ je  fens  toute  la 
difipofition  du  monde  a vous  par- 
donner, donc  au  plutôt , ou ^ 

du  moins  écrivex^  moy  ; ce  fi  la 
feule  chofe  qui  peut  me  confoler. 


RE'PONSE. 

A 

V 

je  vous  fuis  tres-ohligé  y Ma- 
dame J du  pardon  que  vous  rnac- 
corde':^  i mais  fi  vous  favie-s^  les 
raifons  qui  m'ont  fait  faillir^  vous 
verriez,  bien  que  je  ne  fuis  pas  fi 
coupable  que  vous  le  croye^^.  La 

Yüj 
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crainte  que  f avais  de  troubler  U 
tranquillité  de  votre  repos\  a causé 
dans  mon  cœur  des  tempêtes  que^  j 
fai  bien  de  la  peine  à calmer 
que  votre  tendre jfe  a détourne.  Je 
fors  d'un  malheur  pour  entrer  dans 
un  autre  plus  cruel  que  le  premier.  ' 
Excuje’^-moi , Madame ^ jt  je  ne 
m'explique  pas  davantage  y la  dou^ 
leur  m'accable  y ^ la  plume  me 
tombe  des  mains. 

» 

Cette  réponfe  ne  fatisfît  pas 
la  Chanoinefle , & particuliè- 
rement la  fin  de  ce  Billet  qu’el- 
le nepouvoic  comprendre. El- 
le en  fit  la  lecbure  pluficurs  • 
fois  \ & enfin  , après  y avoir 
bien  réfléchi,  elle  îe  flatta,  que  . 
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î'obfcurité  de  cette  réponfe  ne- 
venoic  que  d'un  excès  d’a- 
mour que  corn  me  les  gran- 
des paflions  font  toûjours  con- 
fufes , il  falloir  que  Bâltazar  en 
eut  beaucoup  pour  elle  j per- 
fuadée  de  cette  chimere  , le 
chagrin  . fît  place  à la  joïe  \ elle 
fe  crût  la  plus  jieureufe  du 
monde,  mais  cette  joïe  ne  fûc 
pas  de  longue  durée , le  cha- 
grin reprit  bien-tôt  fa  place* 
Comme  elle  étoit  priée  ce 
jour-là  d’un  feftin, qu’un  hom- 
me de  qualité  de  fes  parens 
donnoic  à plufieurs  de  fes  a- 
mis,  elle  eût  grand  foin  de  fes 
ornemenSjôi  de  s’ajufter  ma-- 
gnifîquement  pour  y paroîcrc 

Yihj 
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avec  éclar,  &:  rien  n’étoic  plus 
brillant  que  cette  beauté  ; elle 
y fut  reçue  avec  beaucoup 
d’honneur  ôc  de  plaifir  : elle 
ne  manqua  pas  d’y  faire  des 
jaloufes  qui  n’approchoienc 
pas  de  Tes  charmes.  Le  feftin 
fut  magnifique  , & fut  fuivi 
d’un  Bal  , qui  dura  prcfqiie 
toute  la  nuit. 

Dans  le  tems  que  la  Cha- 
noinefle  danfoit  ^il  entra  ins 
Troupe  fort  galante,  compo-  ' 
iéc  de  quatre  Cavaliers , & de 
quatre  Dames,  qui  étoient  d’ur- 
ne propreté  finguliere;  chaque 
Dame  étoit  coëiféc  à groflfes 
boucles  pendantes  , relevées 
avec  des  rubans  de  la  couleur 
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de  ceux  que  portoic  le  Cava- 
lier qui  l’accompagnoic  ; le 
premier  avoir  une  garniture 
de  rubans  blcûs  j qui  cft  le 
fymbole  de  la  douceur,  de  la 
franchifc  ^ Ôc  de  la  confiance  : 
Le  fécond  en  avoir  une  de 
vert,  qui  efi  une  marque  de 
force,  d’efperance,&  d'amour» 
Letroifiéme  en  avoir  une  mê- 
lée de  gridelin,  ôc  de  noir,  qui 
dénote  la  prudence  , la  fim- 
pliciré , & l‘amour.  Le  quatriè- 
me &c  dernier  en  avoir  une  de 
couleur  de  feu,  qui  efi  un  té- 
moignage d’hardicffe  , de  vi- 
gueur , de  generofitér  Ce 
dernier  étoitBaltazar,qui  par 
complaifance  avoir  fait  com- 
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Dîignie  aux  autres  Dames  qui. 
en  avoient  prié. 

La  ChanoinefTe  n’cût  pas 
plûtôt  apperc^û  le  Chevalier^ 
qu’elle  n’interpretà  plus  le 
Billet  en  fa  faveur,  comme  elle 
ayoit  fait  j un  trait  de  jalouGe 
lui  percha  le  cœur  , & le  cha- 
griri  parut  en  même  temsfur 
Ion  vifage.  Baltazar  le  remar- 
qua aulîi-tôt , &:  un  monàenc 
apres /voyant  qii’un  des  Con- 
viez avoit  pris  pour  danfer  la 
Dame  qu’il  avoit  amenée,  il 
s'alla  mettre  à genoux  fur  un 
carreau  aux  pieds  de  là  Cha- 
lioineile  , pour  lui  dire  quel- 
que douceur  -, -mais  elle  étoic 
fi  préoccupée  de  fon  chagrin 
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& de  fa  colere , qu’à  peine  elle 
pouvoir  Tentendre.  Dans  ce 
tems,  Taucre  Dame,  qui  avoir 
fini  fa  danfe  , vint  prendre 
Baltazar,  dailfcrent  un  me- 
nuet de  fi  bonne  grâce,  qu*il 
redoubla  la  douleur  de  Ja 
Chanoineffe,  laquelle  Balta- 
zar  prit  à fon  tour  pour,  dan- 
fer  , qui  ne  voulut  qu’une  fim- 
ple  courante  j Sc  corne  c’étoit  ' 
à elle  à prendreà  fontour,elle  • 
prit  Dom  Pedro , avec  qui  elle 
danfa  une  gavotte  d’une  ma- 
niéré toute  charmante.  Elle 
affcdtoic  de  tems  en  tems  de 
lui  jetter  des  regards  ,.&  lui 
faire  des  foûris  obligeans, pour 
infpirerde  la  jaloufie  àBaUa-  , 

Y vj 
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zar,  qui  n’écoic  pas  d'humeur 
ni  en  état  d’en  prendre.  Le 
Bal  fe  pafla  ainfi  dans  une 
guerre  d'efprit  encre  le  Che- 
valier de  la  ChanoinefTc , donc 
le  fuccés  ne  lui  fût  pas  favo- 
rable: car  lorfque  Baltazar  fe 
fut  retiré  avec  fa  compagnie^ 
plufieurs  dirent  à la  Chanoi- 
neffe  , que  le  Cavalier  , qui 
avoit  une  garniture  couleur  de 
feu,  ctoit  une  fille  qui  avoir 
depuis  long-temsfait  la  guer- 
re fous  l’habit  de  -le  nom  de 
Baltazar.  Elle  crut  d’abord 
que  ce  qu’on  lui  difoic  n’éfoic 
qu’un  conte  pour  rire  mais- 
quelques  jours  apres,  ayant  re- 
connu la  vérité  * elle  en  eut 
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tant  de  confuGon,  que  toutes 
les  fois  qu’elle  rencontroit 
Baltazar  , elle  tournoie  toûr 
jours  la  tête  de  l’autre  côté. 

Il  fembloir  que  la  vue  de  cet- 
te aimableCâvalier,étoit  pour 
elle  un  objet  fatal  , qui  lui 
rcprochoit  à tout  moment 
l’extravagance  de  fa  palGon. 

La  nouvelle  de  cette  avanture 
s’étant  répandue  dans  la  ville 
de  Mons , les  Dames  , aufli 
bien  que  les  Cavaliers , s’en  - 
divertirent  un  . affez  long- 
tems  / & cette  Dame  Chanoi- 
neflè  fervit  dans  ce  même 
teras  de  matière  à la  conver- 
facion. 

- Cependant  Baltazar  foute*- 


i 
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noit  toujours  fa  qualité,  &:  le 
nom  de  Chevalier  avec  hon- 
neur jchacun  la  réaardoit  avec 

O 

eftime  , quoique  Femme  , de 
Fon  Ce  faifoit  tinc  gloire  d’ê^ 
tre  avec  elle  : elle  ne  manqüoit 
pas  d’être  appellee  aux  partis 
de  plaifir,  quoiqueToh  habit 
■lui  permit  de  pi^ndrc  certai- 
nes petites  libertez,  que  les  Ca- 
valiers fe  donnent  ordinaire- 
ment j elle  ne  faifoit  rien  que 
la  plusauftcre  vertu  pût  defap- 
prouver.  Toutes  ces  maniérés 
étoient  honêtes  ^ les  Dames 
m êmes  la-  cherchoient  avec 
empreflement,  & la  conhdc- 
roient  coin  m e leu  r Am azo  ne, 
{iir  laqueile  elle  fe  ibrmqienc 
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un  modelé  de  vertu  & de  gc- 
nerofité.  , " 

La  Campagne  approchar^t , 
éc  le  temps  d’aller  à l’Armée  . 
toutes  les  perfonnes  qui  Ta- 
voient  connue  regrertoienc 
fon  départ , & faifoienc  des 
voeux  pour  fon  retour.  Aliî' 
qu’il  eft  beau  d’être  aimable, 

& qu’il  eft  glorieux  d’être  ai- 
mé.Baltazarfe  rendit  auCamp 
deGiblour  quiétoitlerendez-  ' 
vous  general  de  toutes  les 
Troupes.  Le  Roi  n’y  fut  pas  . 
plutôt  arrivé, qu’il  forma  deux 
corps  d’ Armée,  dont  la  plus 
confidei-able  devoir  couvrir  le 
Siege  deNarriur  , qui  fut  fait 


\ 

# 
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par  l’autre  Armée , &:  la  moins 

nombreufc. 

Dans  ce  tcmpsleRoiaianc 
appris  que  Bakazar  étoit  au 
Camp,  voulut  la  voira  & par 
un  bonheur  tout  particulier 
étant  à cheval  pour  quelque 
aftion,  on  la  fit  venir  devant 
Sa  Majcfté  qui  l’interrogea  fur 
le  détail  de  quelqu’unesde  fes 
Campagnes , dont  elle  avoir 
déjà  été  inftruite  par  le  Prince 
de  Monaco.  Bakazar  répondit 
toujours  jufte  à toutes  lesqucf- 
tions,  dit  même  au  Roi,  que 
la  bonté  qu’il  avoir  de  vouloir 
bien  apprendre  le  peu  quelle; 
a voit  faiepour  fon  £crvice,,ei:i 
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faifoic  tout  le  mcncej&  qu*ellc 
ne  dcfiroit  rien  au  monde  que 
l’honneur  de  lui  facrifier  le 
reftedefavie. 

Le  Roi  parut  content  de 
cette  réponfe , il  lui  dit  de  le 
venir  trouver  à Verfaillcsaprés 
la  Campagne  finie,  de  qu’il 
vouloir  faire  quelque  chofe 
pour  elle.  Les  bontez  d’un  fi 
grand  Prince  la  comblèrent 
de  joie  î & un  moment  après 
le -Roi  voiant  que  le  Marquis 
de  Roncherole  lui  parloir  fa- 
milièrement , lui  demanda, 
s’il  la  connoiflbit.  Oui,  Sire  , 
lui  répondit-il,  je  la  connois 
dés  fa  plus  tendre  jeunefle  > 
Son  Pere  étoit  un  tres-brave 

7 ■ 
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homme,  & un  des  meillcufl 
partifans  dé  rArmcc  *,  il  a fait 
plufieurs  Campagnes  aved 
moi , & je  lui  ai  toujours  trou- 
vé b eauebup  d’ardeur  pour  le 
feryiee  de  Vôtre  Majefté  j 
je  fuis  fur  que  fa  Fille  n’eri  a 
pas  moins  aujourd’hui  -,  le  Roi 
îe  mit  àfourire,  & n en  parla 
plus* 


\ 
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I ■ DIXIEME  CAMPAGNE 

de  Baltae^ar,  - 

I 

ILeft  difficile  de  fedifpenfef 
de  parler  de  la  fituacioti 
avantageufe  de  Namiir , fa 
forte  Garnifon  , le  Prince 
d’Orangeen  Flandre,  àla  tête 
i de  looooo.  hommes  ne  fervi-  . 

I rent  quà  donher  une  plus 

! grandeémulationànosTrou- 

I pes , donc  le  Roi  animoit  le 
[ courage  par  fa  prefence  , & 
foulageoit  les  befoins  par  fa 

1 ‘ prévoiance.  Cette  Ville 

I ' cft  fuuêc  dans  une  plaine,  aii 
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confluant  de  deux  Rivières , & 
défendue  par  un  Château  fur. 
le  Roc  : on  s’étoit  attaché,  à 
fortifier  ces  deux  Places  avec 
d*autant  plus  de  foin  que  la 
Flandre  avoir  un  très -grand 
interet  à les  conferver.  Les 
Ouvrages  du  Château  étoienc 
autan^dc  Citadelles,  fes  Forts 
dominoient  de  hauteur  en 
hauteur  jufqu’au  vieux  Châ- 
teau, dont  ils  gardoient  les 
avenües  avec  une  Garnifon , 
& des  Officiers  feparez  ; on 
comptoir  jufqu’à  looo.  hom- 
mes dans  le  Fort  Guillaume , 
&dc  l’Artillerie  à proportion, 
cpmme  pour  défendre  une 
groflc^Viüe  j enfin  Ton  peut 


DE  LA  Dragon E.  jiy 
j dire  que  c eft  un  Hydre  de 
I Fortifications  que  ce^tePlace, 

; dans  laquelle  il  y avoir  8.  à 
5)000.  hommes  choifis,  des 
munitions  de  bouche  Ôc  de 
Guerre  en  abondance,  avec 
des  Commandans  habiles  & 
de  confience.  La  Ville  fe  dé- 
fendit les  premiers  jours  ; mais 
au  huitième  elle  capitula,  de 
crainte  d’être  prife  d’aflaut.  ^ 
î Cettcrapiditéfaifantcrain- 
I dre  àu  Prince  d’Orange,que 

! le  Château  quoiqu’im prena- 

ble ne  fit  pas  pl us  de  refi  îtancc, 
ils’avan<^a  en  diligence  jufque 
I fur  le  bord  de  la  Mehen  avec 

I le  Prince  de  WaldccK  , qui 

commandoic  , les  Troupçf 
d’Hollande. 

\ 
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Bâltazar  étoit  dans  TAr-  1 
méc  du  Maréchal  de  Luxem- 
bourg qui  failbit  tête  à celle 
du  Prince  d’Orange^  & n’en 
étoit  feparéeque  par  la  petite 
Riviere  dont  nous  venons  de 
parler.  Le  Chevalier  encore 
tout  plein  du  fouvenir  des 
bontez  que  le  Roi  venoit  de 
lui  faire  paroître , ne  cherchoit 
que  des  occafions  nouvelles 
pour  s’en  rendre  encore  plus 
digne  ‘par  quelque  aûion  d’é- 
clat ; il  eut  bicn-tôt  lieu  d’etre 
fatisfait,  il  fut  d’un  détache- 
ment qu’on  pofta  dans  un 
Moulin  entre  les  deux  Ar^ 
mecs  i &c  qui  peu  de  temps 
apres  fut  attaqué,  avec,  toute 
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la  vigueur  poffibîe  par  un  parti 
Ennemi  ; mais  il  fut  repou  (Té 
avec  beaucoup  de  perte  ^ ÔC 
contraint  de  ic  retirer  dans 
leurs  Troupes,  Baltazar  re<^ûc 
une  coneufion  à la  poitrine  , 
qui  fut  aflez  fâcheufe^  mais 
qui  ne  Tem pécha  pas  de  par- 
tager ja  gloire  de  ceux  qui  peu 
de  jours  apres  la  conquête  en- 
tière de  Na  mur  trouvèrent 
à la  bataille  de  StenKerque. 

Nous  avons  déjà  dit,  que 
les  Ennemis  avoient  .cn  FlaUr 
dre  une  Armée  de  looooo. 
hommes,  qui  vint  au  fecours 
.du  Château  de  Namurecette 
Armée  étoit  conduite  par  un 
Prince  d’une  valeur  éprouvée. 
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jaloux  du  bonheur  de  la  Fran-. 
ce,qui  fcjavoitprendre  fcsavan- 
tages  & en  profiter.  Une  Ar- 
mée fi  nombreufe  fe  trouvoit 
\ 

àcouvertd’uncorpsdeioooo. 
hommes , qui  faifoicnt  un 
Camp  volant,  qui  fe  cranf- 
j)orroit  facilement  d*un  lieu 
a un  autre , pour  couper  nos 
convois , & arceler  nos  Ar- 
’mées. 

Toutes cesTroupes  formi- 
dables en'apparences,  ne  fai- 
foicnt que  comme  une  belle 
montre  , qui  divertifl'ant  les 
nôtres,  bien  loin  de  les  effraïcr 
leur  donnoit  un  nouveau  cou- 
rage pour  achever  leur  con- 
quête fans  qu’elle  pût  être  dif- 
férée 
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fcrée  par  un  très  mauvais  te  ms, 
qui  ne  faifoit  ' fentir'^que  des 
otages,  des  pluïes&  des  vents ^ 
ce.  fut  au  milieu  de  ce  temps 
injurieux  , & à la  vue  des  En-f 
nemis  que  Loüis  le  Grand  foiV 
mit  à Ion  ôbéïlTancc  ce  for- 
midable Château  de  Nariitir. 
, ::rlarriya  aujcominéhcemenc 
du  Siégé  une  chofe.a{Tez  par^ 
ticuliere.,  & qui  peut  mériter 
ici  fa  ^place  9 quelques  Dames 
dc  .Namùr  defirans  fe  mettre 
â.'Couvert  du  feu  des  afïîegeans^ 
&.de  laterreur  du  Cation,.^ 
des  Bombcs,eri Partirent  fur  la 

• ^ 4 

brune  au  nombre  de  qaaran- 
te,  aians  chacune  un  paquet 
fur  lebras:  comme  la  fentincl- 

w « 
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le  avancée  les  eut  apperçûcs; 
elle  les  fit  demeurer  pour  fça-.  | 
voir  ce  qu'elles  deCroient  j eL  • l 
les  firent  réponfe,  qu*ellcs.et 
pcroicnt  de  la  bonté  du  Rpi , 
qu  on  les  laifleroit  paflér  pour 
trouver  un  lieu  de  fureté , U 
fentinelle  en  fit  donner  avis 
auRon  Sa  Majefté  répondit , 
que  ce  n!  et  oit  pas  l’ufage  de 
laiffer  fortir  perfonne  d*une 
Ville  affiegée  à.moins  que  dé 
fe  rendre  prifonnier  de  giicrrei 
ces  Dames  acceptèrent  volon- 
tiers la  condition  propofée  , 
marquant  qu'ellcsseûimoient 
heureufcs  de  fe  foûmettre  aux 
volontcz  d*un  Prince  digne 
de  l’Empire  du  monde , & - 

) I 
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<3e  com  mander  à toute  la  terre: 
) Le  Roi  donna  aufli-tôc  les  or- 
dres neceflaires , afin  qu’elles 
paCTalTent  au  travers  dè  fon 
I Campavecfûrete5&  ordonna 
d*abondant  qu’on  les  menât 
dans  une  Abbaïe  de  Religieu- 
fes,  où  l’on  eut  un  très*  grand 
foin  dé  leurs  perfonnes.  Les 
Soldats  répondans  à la  gene- 
rofité  de  leur  Maître , fe  char- 
gèrent des  paquets  de  ces  Da- 
mes pour  les  foulager,  & les 
efeorterent  jufqu’au  lieu  qui 
I leur  étoit  defigné  fans  qu’on 
‘ leur  fit  aucun  tort  5 Sa  Majefté 

parut  furprife  de  l’aâion  ho- 
\ nête  ‘ de  fes  Soldati , parce  que 
I ordinairement  ils  ne  cher- 
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chept  que  les  ocçafions  de  pro- 
fiter fur  les  Ennemis  j mais 
ceux-ci  éroienr  fi  aimables 
qu’au  lieu  de  les  regarder  com, 
mcEnncmiSjilsfe  concilièrent 
leur  amitié  par  cette  civilité. 

• Cette  çonqûêct  attira  au 
Prince  d’Orange  d’aflez  juftes 
reproches'  de  la  part  des  Ef-, 
pagnols , qui  Te  plaignirent 
avec,  aigreur  qull  auroit  pû 
cornbatefe  leurs  Ennemis 


communs,  mais;que  mal  a 
propos  il  ne  l’avoit  pas  voulu 
tairedl  écouta  ces  plaintes  avec 
un  véritable  chagrin  , n’îgno^  ' 
ra  nt  pas  qu  il  fp  les  Ttoit- attW  ' 
rées , yoglant  réparer’  Ci 
faurç  pour  rétablir  fa  rep^ra^- 
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tion,  & la  confience  quoii 
avoit  en  lui;  il  le  mit  en  état 
de  donner  la  bataille  deSten- 
Kcrquc,  où  il  n*eût  pas  tout 
l’avantage  quai  s’étoit  prônais, 
& ou  même  on  peut  dire  que 
fa  défaite  fut'  d’autant  plus 
honteule  pour  lui , que  fon 
Infanterie  étoit  fuperieure  de  - 
30000.  hommesàceMeduMa- 
’ rèciial  de  Luxembourg  , qui 
repoulTa  ce  Prince  par  des  ef- 
forts terribles,qu’il  bâtir,  qu’il 
-le  vainquit,  & en  triompha. 

Un  peu  avant  ce  fameux 
combat,  Baltazar  avoit  eu  un 
cheval  legerement  bleffé  , en 
allant  faire  le  coup  de  piftoict 
à la  vue  desOfficiersGeneraux, 

Z iij 
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quifurprisde  cette  a6bion  y ju- 
gèrent par  cecommencemeiK. 
qu’elle  ne  tnanqueroit  pas  à 
bien  remplir , fon  devoir 
quand  on  en  viendroic  aux 
mains. 

‘ Si-tôt  qu’on  eut  donné  le 
fignal,  on  fit  départ  &c  d’au^ 
tre  un  feu  terrible , Tefpace 
de  deux  à trois  heures  , celui 
des  Ennemis  demeura  fupe- 
‘rieur  au  nôtre  pendant  queU 
que  temps  j .mais  un  peu  de 
terrain,  & quatre  pièces  de  Ca- 
non qu’ils  gagnèrent  fur' 
nous , leur  coûtèrent  chçr  , 
pour  les  garder  feulement 
deux  heures. 

Com  m e on  vit  que  le  feu  de 


Die*.’ 
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liptre  Moufqueterie  étoic  trop 
foible:  pour  faire>  plier  les  En- 
nemis j nos  Princes  àulïi  bra-^ 
yesque^  CefarSi  & les 
ciers  les-  imicans , furent  fuivis 
par  toute  lAfitiée,  qui  apres 
avoir- abandonné  les  Armes  à 
feu , chargèrent  le  fabre  &ré-* 
péc  à la  riiain  , & poulTerent 
les  Ennemis  avec  tant  de  force, 
que  la  plus  grande-partie  fuc* 
comba  en  per  dant  la  vie , pen^ 
dant  que  le  refte  de  i’ Armée 
vaincue  profitoit  d’urt  azile 

A ^ ^ 

qu’un  bois  voinn  leur  oftroir, 
ou  leur  fuite  les  mit  en  fureté.  ’ 
Baltazar  fe  trouvant  partout 
où  Ton  courage  le  portoit , fit 
desaétions  qu  pn  ne  peut  affei: 

Z.  • . • 
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admirer  , on  remarqua  dans 
certe  occafion , que  pendanc 
une’lieuë  de.-clicmin  on  avoir 
jamais  vû  la  terre  couverte  de 
tant  de.  morts  : on  voioic  en 
plufieurs  endroits  du.  champ 
de.  bataille  des  cadavres  en- 
taffez.lcsv'uns  fur  les  autres  ; 
mais  dans  ce  grand  nombre 
on  n*y  pouvoir  remarquer  que 
très - peU' des  nôtres:  qui  fc 
rrouyoienc  confpndus..parmi 
5)000.  morts'  des  'Ennemis , 
fans  compter  6000,  donc  les 
blefl'ures  les  mettoienc  hors 
de  combat  ^ ôc  en  état^de  ne 
plus  fervir  • 

Les  Vainqueurs  demeurèrent 
Maîtres  dè  neuf  de  leurs  Dra.- 


7 
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peaux jde  dix  pièces deCanon,- 
& de  1300.  Prifonniers,.  dont 
le  nombre  auroic  été  plus 
grand  , fi  un  Régiment  An^ 
glois  n’avoit-  mieux  .'.aimé 
mourir  slotienfemenc  les  ar- 
mes  a la  main , que  de  le  ren- 
dre prifonnier.  de.  guerre  , 6c 
augmenter  le  nombre  des  au^ 


très. 


* Mais  fi  la  mort  leur  parut 
moins  affreufeque  cette  hon- 
te 3 leur  Lieutenant  Colonel 
ne  pût- pas  l’éviter- 3 il.  fallut 
malgré  tous  fes  efforts,  qu’il 
cûtde  chagrin  & laconfulion 
de  devenir  le  prifonnier  d’u- 
ne femme  fous  l’h-ibit  .d’uâ 
Romme  après  quelle  lui  eut 

^ Z^v 
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çafle  répauled’uncoupde  pi- 
ftolct.  Elle  faiïît  la  bride  du 
cheval  de  cet  Olïicicr  , & le 
contraignit  de  le  iuivre,&en 
lit  fon  prifonnier. 

Cette  a£kion  de  Baltazar  fut 
comme  le  dernier  effort  qui 
contribua  à faire  pencher  la 
vidoire qu’on  remporta  bien- 
tôt apres,  ôc  qui  ayant  fini  fi 
glorieufement,  cette  Campa- 
gne, obligea  les  deux  Armées 
â prendre-des  quartiers  d’hy- 
ver  J & dans  ce  tems  Baltazar 
fc  prépara.  & fe  mit.  en  état 
d’obeïr  aux  Ordres  que  le  Roi 
lui  avoir  donnez  de  fe  .reni- 

•V 

dre  à Verfailles ou  Sa  .Ma^» 
iefié  le  reçût  avec  toutes  les 
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marques  d’eftime  & de  bien- 
veillance qu*il  en  pouvoir  at- 
tendre. 

• Toute  la.  Cour  , qui  ne 
croyoît  né  pouvoir  mieux  fai- 
re qu’en  imitant  fon  Prince, 
applaudit  au  courage  , au  zé- 
lé, &âux  avions  de  Baltazarj 
il  trouva  auprès  de  Monfei-' 
gncur  , & des  Princes  fes  En-’  - 
fans  > de  Monficur  & de  Ma-i 
dame  i & généralement  d'e 
tous  les  Princes-  &:  Princeffes, 
tous  les  charmes  que  peuvenc' 
faire  reffentir  un  accès  facile 
auprès  des  perfonnes  aufli:  il- 
. luftres  que  celles  que  nous  vc-  ’ 
nons  de  nommer. 

. Baltazar  ne  quitta  point  b 

Zv} 
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prefencc  de  fon  Roi  , ''qu*il 
n’cût  rccjû  lesrecompenfes  qui 
ctcicnt  dues  à fes  fervices  ,'Sa 
Majeftc  en  donna 'les  Ordres 
àMonfieur  leGontrôlleiir  Ge- 
lierai  .y  qui  s’en  eft  parfaite- 
ment  bien  acquitté.  -■ 

. Une  approbation,  fi  glo- 
ricüfe&  fi.ûnivcrfelle  de  tou— 
te  là  Cour  , ne^  pouVoit  pas; 
manquer. d’être  fuivie  des  ap- 
plaudiffeméns . de  toutes  les^ 
perfonnes  de  mérité  qlii  virent' 
Baltazar , quand  celles  fi^arcnc 
ce'quil  étoit^&ce  qu’il  avoit 
fait  : ainfi  comblé d lionneurs- 
& de  bienfaits  ^trouvant  dans, 
fa  reconnoiflance  ■ de  nou-- 
vcaux  -motifs,  de -bien  fervir 
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fon  Prince  , il  reprit  la  route 
de  Flandre  , pour  fe  difpofer  ' 
à rentrer  en  Campagne  , ou 
nous  le  verrons  par  de  nou- 
veaux exploits  , achever  de  fe 
rendre  digne,  quon  l’ait  éle- 
vé dans  un  rang  qui  lui  eft 
d’autant  plus  honorable,  qu'il 
s’y  voit  feul  de  toutes  les.per- 
fonnes  de  fon  fexe. 
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de  Baltap^ar, 

L’Ardent  defir  que  Balta- 
zar  fcnroit  de  foiuenir 
& d’accroître  fa  réputation  par' 
de  nouveaux  fer  vices,  lui  fit' 
prendre  la  route  de  Flandre 
avec  une  joïe  pareille  à celle 
qu’il  avoir  eu  en  recevant  tou- 
tes les  marques  d’eftlme&  de 
bieri-veillance  qu’il  reçût  à la 
Cour  : Il  ne  la  quitta  point 
avec  Regret , parce  qu"il  àlloit 
aux  Ennemis  j & comme  il 
fouhaitoit  de  les  revoir  bien- 


l 


• • 

D E L A D R A G P îî  E.  545 
tôt , il'  les  vit  dés  l’entrée  de  la 
Cârnpagne  , & les  battit  an 
Siégé  de  Fumes,  qui  ne  refifta 
que  quinze  jours , pendant  lef- 
quels  le  Chevalier  continua  de 
faire  voir  qu’il  étoit  aufli  heu- 
reux que  brave  ? il  s’expofa 
en  p^heurs  occafions  péril- 
leufes  , d’où  fa  bonne  fortune 
le  tira  fans  blelfvirc , le  vou- 
lant  toujours  referver  pour  ac- 
quérir de  nouvelles,  gloires 
qu’elle  lui  prepâroit  au.  PorK 
d’Atrehn  , & dans  les  Lignes 
d’Àutigny. 

Après  que  par  îa  fage  in- 


, il  eut,  félon  les  Ordres 
du  Roi,  engagé  Iç  Prince  d’O: 


-1 
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range  à ce  Combat  qu’il  vou- 
loit  éviter  J quoique  depuis  la 
prife  de  Fumes  il  tint  la  Cam- 
pagne, mais  comme  un  hom- 
me qui  n'avoit  pas  deflein  de 
fe  battre:  neanmoins  on  le  mit 
dans  la  neceflité  de  le  faire,  en 
l’attirant  ducôtédeLiege,que 
le  Duc  de  Luxembourg  fei- 
gnit de  vouloir  aflieger  , en 
commençant  par  Tattaque  des 
retranchemens  , qui  fervent 
com  me  de  dehors  à cette  Ville. 

A cette  faulTe  attaque  , lo 
Prince d’Orange  allarmé,  s’a- 
vança & fut  bien  fu'rpris  de 
voir  nôtre  Armée  proche  de 
fori  Camp  fur  les  fept  heures^ 
du  fôir,  - 
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' Ce  Prince  toûjours  habile, 

& plein  dereïTources,ne  man- 
qua' pa^^ians  ceccc  occafion  ; il 
ne  fe  déconcerta  point,  quoi- 
qu’il fut  étonné  *,  & profitant 
du  tems  de  la  nuit  /il  fit  tant 
d’efforts,  & fe  donna  tant  de 
mouvemens,  qu’il  ne  lui  fallût 
que.fept  heures  pour  mettre 
toutes  fesTroupcs  en  bataille, 
pour  placer  Tes  batteries,  pour 
Fermer  fon  Camp  , avec  des 
paliffadés  qu’il  y fit  faire,  pour 
femer  fur  les  avenües  des 
chauffetrapes  , pour  y mettre 
des  cheVaux  de  frife,  pour  for- 
tifier  dcux  Villages  , dont  la 
droite  & fa  gauche  étoient 
couvertes , pour  garnir  de  fa 

( 
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lï^eilleure  Infanterie  les  haye^  f 

èc  les  maifons  de.  ces^  dcüic 
lieux  , pour  faire  creufcr  un 
füfle  large  de  fix  pieds , ôc  qui 
tenoit  trois  quarts  de  lieue  de 
' païs , afin  de  couvrir  le  front 
de  fon  Armée  , qui  occupoic 
tout  le  terrain  depuis  un  ViW 
Jage  jufqu’à  Tautre  , d:  apres  , 
que  par  les  Ordres  de  ce  Prince 
on  eût  encore  fait  dans  le  mê- 
me tems  une  paliflfade  au  de-  I 
hors  un  parapet  dans  l’in^ 
terieur  du  Camp  , ioo.  pièces 
' de  Canon,  bordèrent  ce  riou- 
veau  renipart  vlcCor^side  ba- 
taille faifüit  face  au  retran^  j 
chement , la  Cavalerie  rangée  j 

fur  deux  Lignes  le  foûtenoir> 
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toute  cette  Armée  étoit 
com  pofée  de  60000.  hommes. 

Mais  toutes  ces  fages  pré- 
cautions ne  purent  empêcher 
que  le  Prince  d’Orange  ne  per- 
dît la  bataille  le  jour  fuivant, 
qui  fut  le  15^.  de  Juillet  en 
165^5. 

Nous  fîmes  deux  mille  pri- 
fonniersj&nbus  eufmes  5000; 
hommes' de  tuez  , & près  de 
4000.  bleffez-, -les  Ennemis  cri 
perdirent  zoooo.  ou  dans  le 
Combat  3 ou  dans  leur  fuite 
fi  précipitée  que  pluficurs 
s’étans' noyez  dans  la  Gette, 
la  grande  multitude  des  hom- 
mes , des  chevaux  morts 
dans  cette  rivière, y faifoienc 


54^  " Histoire 

une  efpcce  dt  Pont  fur  lequel 
on  la  pouvoir  traverfer,  quoi- 
qu’elle foie  aflez  profonde.- 
Une  fi  grande  confufion 
avoir  tellement  difperfé6<:  ef- 
frayé les  Ennemis , qu’ils  ne 
prirent  fe  raflembler  pour  fai- 
re Corps , que  fix  jours  apres 
leur  défaite , & ce  ne  fût  qu’en 
rappellant  le  Duede  Wircehi- 
berg  , qui  forçoit  nos  Lignes 
à Aucigny,  que  le  Prince  d’O-^ 
range  rétablit  fa  perte  : Ces 
Lignes  dont  nous,  parlons, 
étoient  des . retranchemens  , 
qui  s’étendoient  depuis  Mau- 
beu  ge  jufqu’à  la  Mer  , & que 
le  Roi  avoir  jugé  neceifaire 
dés  le  commencement  de  la 
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guerre,  pour  couvrir  fesCon- 
quéees  de  Flandre, 

Les  Troupes  du  Duc  de 
Vv.ircembero-étoicnt  trois  fois- 

c> 

fupeneuresen  nombre  à celles 
qui  gardoienc  ces  retranchc- 
mens  5 il  avoit  été  facile  à ce 
Prince  de  s’ouvrir  un  chemin 
pour  y entrer  , animé  par  le 
dcfir  du  pillage,  qui  alloit.être 
le  fruit  de  fes  peines, lorfqu’i] 
fe  vit  contraint:  de  retourner  - 
promptement  fur  fes  pas  pour 
joindre  le  Prince  d’Orange^ 
qui  lui. apprit,  fa.  défaite  de 
Nervinde. 

..  . te  Régiment  qmétoit  Bil- 
tazar  avoir  été  détaché  du 
Camp  de  rEclufcpour  venir 
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dans  celui  de  Monfieur  .de  la 
Valette  , au  Pont  Antrcfin. 
C’étoit-là  ou  la  gloire  atten- 

1 • - O 

doit  notre  genereux  Cheva- 
lier,  pour  relever  au  Tuprêmc 
degré  de  réputation,  lui  don- 
nant occafion  de  faire  des  ac- 

* / . • 

lions  de  valeur  fi  peu  cpm- 
nitines  qu*on  en  pourroit  dou- 
ter , fi  deux  bleflures  aulG 
grandes  que  le  courage  de  Bal- 
tazar  n’étoient  des  preuves 
fenfibles  , cpae  dans  l’a^fHon 
donrnous  allons  parler , il  fit 
plus'  qu’il  n’avoic, encore  fait 

T P »*  Il  ^ ‘ 

julqu  alors.  ^ 

' 'Péndant  que  le  Duc  de  V vir- 
témberg  entroit  de  tous  co- 
tez dans  nos  Lignes , les  plus 
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grands  efforts  fe  faifoient  à 

l’endroit  ou  Baltazar  fe  trou- 

% 

va  proche  du  Pont.  Ceux  qui 
l’accompagnoient  dans  un  fi 
preffant  péril , & qui  étoicnç 
obligez  à fe  défendre,  palif^ 
foient  aux  approches  d’une 
mort  qu’ils  ne  croyoient  pa^ 
pouvoir  éviter  à la  vûë  d’un 
Ennemÿ  capable'  de  les  acca*- 
blet  par  la  multitude, 
v;  Cette  terreur  que  Baltaifer’ 
rem arqua  en  iisGohipagnoiw,- 
lui  donna  lieu  d- appréhender 
qu’elle  ne  fut  un  préfage  d© 
leur  fuite  , il  crut  les.  devoir 
raffurcr , ou  plutôt  les  animer 
par  une  autre  crainte,  en  pro». 
teftanc  de  çaffet  la  tête  dun 
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coup  de  piftolec  .au  premier 
qui  lâcheroic  le  pied  , n'ayez 
donc  pas  3 dit- elle,  d’autres 
fencimens  que  celui  de  com- 
battre, de  vaincre,  ou  de  m ou^ 
rir  pour  moi  j je  fuis  refoluë 
de  répandre  ici  jufqu’à  la  der- 
nière goutte  de  mon  fang. 

Ce  difeours  prononcé  d’uni 
ton  ferme  , fit  tout  l’effet  que 
Baltazar.en  pouvoir  attendre: 
le  courage  revint  à ceux  que 
la  crainte  - dé  là  mort-  avoic 
épouvantai  voïant  çette  Ama^ 
zone  parleravectant.de  refo- 
lution,  ,Jes  autres  plus  «hardie 
s’animèrent  ; ô^i.tous  enfem,- 

* '*  i \ 

ble  défendirent  leur.pofteja- 
vcc  une  brayQurefi  conftar^tc, 

qu’ils 
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qu’ils  firent  repentir  ceux  qui 
lesavoient  attaquez:  Baltazar 
attaché  au  Commandant , le 
combatif  avec  tant  d’adrefl'e 
& de  courage  , qu’il  tomba  à 
fcs'picds  i mais  peu  s’en  fallut 
que  le  vainqueur  & le  vaincu 
ne  finiffent  par  le  même  fort/ 
Pendant  cette  afition  , Bal- 
tazar fut  blcffé  à la  çuifle  d’un 
coup  de  fufil  , & fqn  cheval 
[ fut  tué  du  même  coup  ; cette 
bleflurc,  quoique  grande , ne 
pût  mettre  le  Chevalier  hors 
d’état  de  combarre;  il  conti- 
nuoit  d’agir  toujours  avec  vi- 
gueur, lorfqu’un  fécond  coup 
lui  traverfa  le  corps , qui  lui 
Ota  toutes  les' forces  avec  fou 

A a 
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fang,  alors  il  ne  fe  trouva  plus 
en  état  de  pourfuivrc  les  En- 
nemis qui  fe  rctiroient  : il  pa- 
rut toûjours  invincible  dans 
le  mouvement  , & 1-cmbâras 
du  Combat  j mais Ji-tôc  qu’il 
fut  dans  l*ina£tion  avec  les 
fiens,  qui  firent  tous  des  mer- 
veilles à fon  exemple  y fon 
grand  courage  parut  tout  à 
coup  l’abandonner  dans  le 
repos , & le  livrer, aux  fymp-: 
tomes  de  la  mort  parla  dou- 
leur que  lui  caufoierit  fes  blef- 
fures  de  motnens  en  momens,^ 
Les  convulfionsle  mirent  da  ns 
un  fî  pitoïable  état^  qu’on  le 
crût  mort.  Cette  aftion  ne  fût 
pas  moins  éclatante  que  péril- 
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leiifc  pour  Baltazar. 

Cette  dernière  bleffurc 
fut  fi  grande  , fi  dangereu- 
fe  , 6c  difficile  à guérir , que 
dans  rendroic  où  il  l*a  rc- 
qûc , il  en  conferve  encore,  & 
en  confervera  toute  fa  vie  une 
illuftre  marque  par  une  feche- 
reffe  , qui  cft  l’effet  d'un  dé-" 
faut  de  nourriture , dont  cette 
partie  du  corps  n’eft  plus  ca- 
pable. ^ 

Si  ce  nouveau  témoignage 
d*une  valeur  héroïque, donna 
de  nouveaux  luftres  à la  gloire 
de  Baltazar  , il  fufpendit  le 
cours  de  fa  glorieufe  carrière 

{lendant  quelques  années  par 
es  infîrmitcz  & les  foibleffcs 

A a ij 
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que  lui  caufoienc  fes  blcflu- 
res  ; de  telle  forte  qu*on  l’a 
vûë  ne  pouvoir  prendre  aucun 
autre  aliment  que  le  lait  des 
femmes  , qui  lui  fer  voit  de 
nourriture,  ' i, 

LaReribmméequi  avoit  ap- 
pris dans  le  monde  le  dégai^ 
* fement  &:]cs  actions  vertueu- 
fes  de  Geneviève  Prémpy,  fit 
bien-iôt  fçavoir  à Loüis  le 
Grand, rétat  où  lezele  de  fon 
fervice  avoir  réduit  Baltazar. 
SaMajeftéfut  touchée^ quand 
Elle' apprit  que  les  dernier  es 
blcflTures  ' de  ce  Cavalier  l’a^ 
voient  comme  remis  au  ber-r 
ceau , en  le  mettant  dans  la 
ncceffité  de  prendre'des  fem- 
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'•  mes  qui  le  nournCfoient  de 
\ leur  lait , de  même  que  celles  • 

. qui  ràvoient  nourri  dans  fon 
enfance. 

Le  fouvénir  des  faveurs  que 
il  Baltazar  avoit  reçus  àlaCour, 

\ , quand  il  y vint  pour  la  «pre- 
5 miere  fois  , lui  faifanc  fouhai-  ^ 
ter  ardemment  d’y  retourner, 
on  Ty  revit  du  moment  qu’il 
^ pût  s y rendre  : il  la  trouva  à. 

[ Fontainebleau  , où  le  Roi  lui 
donna  une  nouvelle  marque 
de  fon  eftime  &c  de  fa  bien- 
veillance , en  lui  demandant 
l’état  de  fa  fanté:  Je  ne  vous 
croyois  plus  au  nombre  des 
vivans , lui  dit  ce  grand  Prin- 
ce, avee  fa  bonté  ordinaire. 

I ' Aa  iij 

I ' ■ _ • 

i . 
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Sa  Majefté  , qui  dit  beau-4 
coup  de  chofes  en  peu  de  mots^ 
fit  connoître  à Baltazar  qu’il 
cftimoic  fcs  fervices  , & qu’il 
les  jiigeoit  dignes  de  reconv 
penfe  : Il  eft  jufte,dit  cePrin^ 
ce , d’avoir  foin  de  vous , qut 
fit  beaucoup  plus  qu’il  n’avoic 
promis  : Baltazar  ne  deman- 
doit  qu’une  fubfiftance  honê- 
te  j mais  Sa  Majefté  y voulut 
ajouter  un  honneur  plus  glo- 
rieux à Geneviève  Prémoy^ 
qu’il  ne  lui  eft  cômun  qu  ayec 
fes  généreux  Officiers,  qu’une 
valeur  éprouvée  fait  mettre  au 

nombre  des  CheMaliers  de  S* 

« ^ 

Loüis. 

*Baltazar  qui  s’étoit  montré 


» 
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* plufieurs  fois  à Fontainebleau 
j aux  yeux  de  Sa  Majefté,  fe  fit 
I encore  voir  apres  fon  retour  a 
Verfaillcs  ou  le  Roi  fe  fou^ 
j venant  de  ce  qu  il  avôic  refolu 
i de  faire , ordonna  que  le  nom 
^ de  Geneviève  Prémoy  , & le 
titre  de  Chevalier  Baltazar,fc- 
roient  mis  fur  la  Lifte  de  ceux 
qui  dévoient  être  reçus  au 
nombre  des  Chevaliers  de 
l’Ordre  Militaire  de  S.  Loüis. 

Sa  Majefté  jugeant  quil 
falloir  ajouter  les  honneurs  aux 
grâces  qu’Elle  accorde  tou- 
jours à ceux  qui  les  ont  méri- 
tées ; Elle  inftitua  au  mois 
d’ Avril  de  l’année  TOr- 
dre  dont  nous  parlons,  & dans 
[ A a iüj 
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lequel  on  ne  reçoit  que  des 
Officiers , qui  dans  les  Armées 
de  Terre  & de  Mcr,.fe  font 
diftinguez  pendant  le  cours 
de  dix  années.  Le  Roi  s'eft 
fait  Chef- fouverain  /grand 
Maître  & Fondateur  de  cet  Or-» 
dre  , dont  Sa  Majefté  a uni 
inséparablement  la  grande 
Maîtfife  à la  Couronne  : Lc' 
Roijô^  fesSucccircurSjMoti-/ 
feigneur  le  Dauphin  , ou  le 
prince  qui  fc  trouvera  heritier 
prefomptif  de  ce  Royaume, 
font  à la  tête  de  l’Ordre,  qui 
n’a  que  huit  grandes  Croix,  de 
Z4.  Commandeurs  , mais.àu- 
tant  de  Chevaliers,  que  le  Roi 
régnant,  voudra  favorifer  de 
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cct  honneur , quand  les  Sujets 
qu’il  choihra  s’en  feront  ren- 
dus dignes  .par  leurs  ferviccs, 
en  qualité  d’Officiers  des  Ar-^ 
mées  de  Terre  ou  de  Mer,  & 
pendant  le  tems  que  nous  a- 
vons  marqué. 

Tous  ces  illuftres  Cheva- 
liers ont  pour  marque  com- 
mune une  Croix  d’or  , für  la-  - 
quelle  eft  l’Image  de  S.' Louis  : 
les  grandes  Croix  la  portent 
en. Écharpe  , avec  un  ruban 
large  ^ couleur  de  feu , & une 
autre  Croix  en  broderie  d’or 
fur  leurs  Manteaux  , & leurs 
habits  , ce  que  n’ont  pas  les 
Commandeurs  , aufquels  il 
n’eft  permis  que  de  porter  la* 

A a V 


. Digi'izpd  by  Google 


f^z  . Histoire 
Croix  en  écharpe  , avec  urr 
ruban  pareil  à celui  des 
grands  Croix,  Quant  à tous  les 
autres  Chevaliers  , on  ne  les 
connoît  qua  la  Croix  dor 
qu’ils  attachent  à la  bouton- 
nière avec  un  ruban  dè  la  mê- 
me couleur  que  celle  des  Offi- 
ciers : celui  qui  fe  trouve  ho- 
noré par  les  Ordres  du  S.  Et 
prit , & de  S.  Michel , le  peut 
être  encore  par  l’Ordre  ae  S» 

^ Loüis , fans  que  l’une  de  ces 
trois  dignicez  donne  l’exclu- 
fion  pour  les  deux  autres. 

On  a crû  devoir  inftruirc 
le  Lecteur  de  toutes  ces  parti- 
‘ cularitez,  afin  que  connoiflant 
à fond  combien  l’Ordre  de  S. 
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toüis  eft  illuftre , il  juge  en 
I meme  tems  du  mérité  de  ceux 

. qui  le  compofenc,  &queGe- 

’ neviémePrémoy  ayant  rhon- 

1 neur  d’être  du  nombre , il  ne 

] croye  pas  que  celui  qui  a écrit 

cette  Hiftoiré  , ait  eu  befoin 
de  paroles  étudiées  pour  éle- 
ver le  courage  & les  belles  ac- 
tions de  cette  Heroïne,dont 
la  valeur  & les  fervices  feront 
toûjours  confiderables.  Il  eft 


I de  tant  de  braves  bommes^^ 

, accompagnez  d*un  véritable 

I mérité.  Le  cordon  que  cette 

Amazone  a le  privilège  de 

Aâvj 

( '■  ‘ • 


glorieux  pour  une  femme  de 
prendre  féance  félon  fon  rang 
dans  les  auguftes  Affemblées 
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porter  en  écharpe,  eftunpré- 
cir.ux  témoignage  qu’on  l’a 
jugée  cligne  des  honneurs, 
,des  recompenfes  qu’elle  a re- 

A • • 

^ues. 

Une  grâce  fi  particulière 
demandoie  des*  remcrcimens 
extraordinaires,  Baltazar  au- 
roit  bien,  voulu  trouver  des 
expreflions  aflez  fortes,  pour 
s’acquitter  de  ce  devoir  j mais 
n’aiant  point  de  termes  aflez 
puiflans  pour  tétnoigner  corn* 
jneelle  fouhaitoit.»tout  ce  que 
fa  reconnoiflance  lui  faifoic 
reflencir  ; quelques  larmes 
qu'elle  laifla  couler  en  remer- 
ciant Sa  Majefté,lui  firentbien 
mieux  entendre,, que  la.boUr^ 
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che  du  Chevalier  ce  que  Ion 
\ cœur  penfoit,  ce  langage 

f fut  fl  bien  entendu  du  Roi, 

I que  pour  témoigner  àBaltazar 

I combien  il  étoit  content  de 

fa  reconnoiflance.  Sa  Majcftc 
! ' lui  fit  rhonneur  de  l’entrcter 

i nir  un  temps  a(Te:f  confidera- 

I ble,  d>c  voulut  fçavoir  de  lui 
j tout  le  détail  de  l’aûion  où  il 
j avoit  recjù  fes  deux  dernières 
i bleflù  res,  & après  ravoir  écou- 
^ té  avec  beaucoup,  d’attention^ 
.allez,  lui  dit  le  Roi , vous  re-  . 
pofer  à Mons  j mais  avant  que 
j vous  partiez,  je  veux  reparer 
[ la  perte  du  vol  qui  vous  a été 
j fait.  . _ . ■ 

I C’étoit  affez  dire  à ce 

f - * 
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nereux  Prince  , qui  avoir  été 
au-devant  de  la  demande  du 
Chevalier,  pourlui  faire  don- 
ner plus  qu’il  n* avoir  perdu  : 
On  fçavoit  que  le  Chevalier 
Balcazar  réduit  au  lait  de  fem- 
mes, h’avoit  pas  afTez  de  for- 
ces pour  défendre  fon  bien  r 
quand  on  trouveroit  l’occa- 
Con  de  lui  ravir,  des  voleurs 
qui  depuis  long-temps  cher- 
choienc  cette  criminelle  occa- 
fion,  la  trouvèrent  entre  Lille, 
ôc  Ypre  j ce  fut  là,  ou  armés 
& en  troupes  contre  une  Fem- 
me fans  défenfe  ; ils  l’arrête^ 
rent  dans  une  chaife  de  pofte, 
&dui  prirent  loo.  Loiiis  d'or, 
tout  foh  équipage  , & Tes  deux 
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chevaux  , avec  lefquels  fon  an- 
cien Valet  la  fuivoic. 

Baltazar  n’étant  point  en 
état  de  fe  défendre , ne  pou-* 
voit  que  menacer  &c  fe  plain- 
dre ; le  Valet  fit  fes  efforts  pour 
vanger  fa  MaîtrefTe;  mais  fon 
courage  & fa  fidelité  ne  pu- 
rent empêcher  ces  voleurs 
d’executer  leur  deffein  que 
pour  mieux  en  venir  à bout  ^ 
on  lui  cafia  la  jambe  d’un  coup 
depiftolet. 

Baltazar  dédommagé  de  fa 
perte  par  les  bienfaits  du  Roi, 
ne  fongea  plus  qu’à  obéir  à 
fes  ordres,  en  reprenant  le  chc- 
min  de  Mohs,  afin  d’y  réta- 
blir entièrement  fa  fancé , qui 
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ne  lui  auroit  pas  été  chere  ^ fi 
elle  ne  lui  avoir  pas  été  neceC- 
faire  pour  continuer  fes  fervi- 
ces  le  Roi  qui  s’en  fouvenoic, 
noublioit  pas  que  pour  l’en, 
reconipenfer  ^ il  avoir  com- 
mandé qu’on  le  mit  fur  la  lifte 
de  ceux  qui  dévoient  recevoir 
l’ordre  de  Saint  Louis , Sa  Ma- 
jefté  ordonna  au  Maréchal  de 
Bouflers  d’en  porter  le  Cor- 
don a Monfieur  de  Laubanie 
Gouverneur  de  Mons,&:  de 
faire  le  meme  honneur  au 
Chevalier  Baltazar  , à qui  le 
Maréchal  dit , en  lui  donnant 
la  marque  de  cette  nouvelle 
dignité  : Je  vous  faluë,de  la 
part  du  Roi,  qui  vous  honore 


/ 


DELaDrAGONE. 
de  ce  Cordon  de  l’Ordre  de 
Saint  Louis  j line  telle  faveur 
ne  furpric  point  celle  qui  s*at- 
tendoit  à la  recevoir  mais  cet- 
te marque  d’honneur  qu’elle 
ne  croioit  pas  avoir  affez  bien 
mérité,  l’éleva  au  fuprêmedc-1 
grédelajoïe. 
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I\  Altazar  au  nombre  des 
J Chevaliers  dcSaintLoüisÿ 
oublioir  toutes  les  belles 
a6tions  qui  l’avoient  rendu 
digne  de  ce  rang,  pour  ne 
penfet  qu'aux  moiens  de  îc 
mériter  par  de  nouveaux  fer- 
vices  j comme  il  fouhaitoit  ar- 

•y 

dem lisent  d’en  trouver  les  oc- 
calions,  rimpuilTance  de  les 
exécuter  lui  faifoit  beaucoup 
plus  de  chagrin  , qu’il  n’avoic 
de  plaiür  dans  Mons  , parmi 
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toutes  les  perronncs  de  méri- 
té , cjuiavoient  beaucoup  d’eG- 
time  &c  d’amitié  pour  lui, qui 
à l’#nvi  s’empreffbient  de  le 
voir  & de  le  carelTer. 

Dans  ee  temps  ph  aflîegea 
Charle-Roy  que  Ton  prit  le  ir^ 
de  Novembre  en  1^95.  après 
que  cette  Place  eût  été  affiegée 
par  nos  Troupes  le  p.  du  mois 
de  Septembre  de  la  même  àn-i 
née  ; après  quoi  on  n’eut  point 
d’autre  Guerre  en  France  à 
roûtenir,que  celle  delà  fami- 
ne & des  maladies  contagieu- 
fes  qui  firent  mourir  beaucoup 
plus  de  monde , que  toute 
f’Éurope  en  armes  n’avoit  pu 
faire  par  les  longs  & violenS; 
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effors  de  la  Guerre^ 

La  fagefl'e  du  Roi  qui  fçait 
quand  il  lui  pl-alt , faire  en- 
trer dans  fes  inteiêts  fcs^lus 
fiers  Ennemis,  détacjia  le  Duc 
de Savoye delà  Ligue,  &aprés 
un  traité  de  Paix , qui  fut  con- 
clu avec  ce  grand  Prince  au 
mois  de  Septembre  en 
fes  Troupes  ne  firent  plus 
qu’un  même  corps  avec  les 
nôtres  J dont  le  Duc  prit  le 
Commandement  general 
pour  aflîeger  Valence  en  Ita- 
lie. 

Quelques  temps  après  que 
la  Paix  Taire  avec  le  Duc  de 
Savoye  eût  été  ratifiée^  on  en 
reçût  dans  ce  Roïaume  un 
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précieux  gage  en  la  perfonne. 
de  Marie  Adélaïde  Fille  ainée 

, I 

de  ce  Prince  5 ^ de  Madame 
Marie  d’Orléans  , qui  n’au- 
roient  jamais  pu  fe  refoudre 
à s*en  feparcr , s’ils  n’avoient 
pas  crû  que  cette  Princeflè 
deftinée  pour  être  l’Epoufede 
Loüis  de  France,  Duc  de  Bour-' 
gogne  , devoir  faire  le  bon- 
heur de  la  France,  qui  l\a  re- 
loue avec  joie , qui  la  regarde 
avec  admiration , qui  la  con- 
. ferve  avec  foin , &:  qui  ne  la 
pourroic  perdre  qu’avec  dou- 
leur.  ; ' 

Baltàzar  qui  ne  voioit  que 
de  loin  ces  differens  mouve- 
nicns,languiflbicàMons  dans 
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*rinaâ:ion<[uinepeucs’accom- 
inoder  avec  fon  noble  pen- 
chant pour  la  Guerre  J mai^ 
enfin  après  bièn  du  temps, & 
des  foins  afin  de  recouvrer  fes 
forces , il  s’en  trouva  affez 
pour’  continuer  fa  glorieufc 
carrière , & pour  fe  dédom- 
mager d’un'temps  dont  il  re* 
grettoit  la  perte  dans  Toifi- 
veté. 


Le  fixiéme  du  mois  de  Mai 
en  1^97.  SaMajefté  aiant  fait 
allieger  la  Ville  d*Ath  en  Flan- 
dre ; Baltazar  courut  à ce  Siège 
avec  autant  d’ardeur  <ju'il  y 
combattit.  Le  Maréchal  de 
Catinat  qui  commandoit,  lui 
vitplufieurs  fois  porter  la  Faf- 
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Cl  ne  à découvert  5 mais  fes 
adions  d’intrépidité  ne  fu- 
rent que  les  moindres  mar- 
ques qu’il  en  donna , & l’on 
Vétonnoit  comment  il  étoit 
poflîble  qu’on  pût  s’expofer 
auffi  vifiblement  aux  plus  af. 
freux  dangers  y que  ce  Che- 
valier s’y  expofoit  fans  périr; 
On  prefTa  cette  Place  avec  tant 
de  vigueur  quelle  - fut  con- 
trainte de  capituler  le  16.  dé 
Juin , & de  fe  rendre  le  même 
jour. 

La  prife  de  cette  Ville  finit 
toutes  le  expéditions  militai- 
res de  la  derniere  Guerre,  par 
une  Paix  generale  qui  fut  fai- 
' te  avec  l’Efpagne,  éc  l’Angle- 

1 ' X . . 
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terre  le  lo.  de  Septembre  ; le 
jour  fuivant  avec  la  Hollan- 
de y ôc  le  30.  d’Odkobre  de 
Tannée  Kîpy.  avec  l’Empereur 
& TEmpire. 

Baltazarn*aiant  plus  d’En- 
nemis  à combattre, crut  de- 
voir profiter  du  temps  de  la 
Paix , pour  avoir  le  plaifir  de 
revoir  celui  qui  venoit  de  la 
donner  fi  genereufement  à 
toute  l’Europe  : Le  Chevalier 
fefouvenoit  agreablémentdes 
carrefles’&:  des  grâces  extraor- 
dinaires qu’il  avoir  reçues  à la 
Cour  , la  première  fois  qu’il 
^ut  Thonneur  d’y  paroître,ce 
fouvenir  jointàfa  reconnoif- 
fance  l’invita  d’y  retourner 

aulfi-tôt 
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après  le  Siégé  d’Athe, 
comme  il  y avoir  parfaiccmenc 
bien  fait  fon  devoir,  ces  der*- 
nieres  marques  de  fon  zele  & 
de  fa  bravoure  lui  fervirent 
d’aifurance^qulln’yferoitpas  . 
moins  favorablement  regardé 

3 U U favoit  déjà  étéj  iî  ne  fe 
atoit  pas  d*une  vainc  efpe- 
Lance  , puifqu*il  fût  parfaite-^* 
ment  bien  reçu  de  Sa  Majefté 
à Fontainebleau. 

Si  Baltazar  fut  charmé  de 
cet  honneur,  il  neTétoit  pas 
moins  devoir  que  ce  glorieux 
Monarque  eft  grand  en  tou-, 
tes  chofes , & qu*cn  fe  délat 
fant  de  fes  fatiguantes  occu-i 
parions , U ne  fc  fai&pas  moins. 

B b 


Digitize-J  by  Cooglc 


Histoire 

aiihirer  qaa^nd  iliraite,  & dé- 
ride dansibn  Confeil  des  afFai- 
res  les  plus  importantes. 

Le  Cbevalier  nen  avoit 
pütint  de  plus  ferieufe  xjuecéU 
. ic  de  voir  (on  P ri  nce , d e fai  rc 
des  voeux  continuels  pour  fa 
aconfevaüion , di  deVattacher 
par  de  vives  e»preffions  à lui 
bienpcrfuaderc^’il  nepouvoit 
mourir  content,  s il  ne  mou- 
roit  pour  fon  fervice  : S ï r«  y 
difoit-elile,  tjue  :(èroi«  ^beu- 
TeuCc,  fl  avec-une  *jambe , ou 
Bfteouiflè  envportce,  jepou-^ 
VOIS  avant  que  de  nvourir, ve- 
nir dire  à Vôtre  Majdfté , que 
jamais  moït  ’n^a  été  tpiusglo- 
^ tieulè  que’la  mienne  4 pui 
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j’cn  ai  reçu  le  coup,  en  fer- 
vam  lenieilieuTjj&iJepliisiîia- 
gnanimc  de  co;üS  Rois.- 
• Quoique  ces  icnti meus  du 
Chevalier  fulTeBt  connus  de^ 
puis  long-temps  à.Sa  Majçfté: 
fiean moins  CCS  nouvelles  affu- 
rances  ne  poovans  diplaire 
un  prince  , qui  demande  en- 
core plus  le  coeur  de  fcs  Sujets 
que  leurs  fervices  , Baltazar 
•re(^ûr  des  grâces  pour  des  pa- 
roles., ■ Ven  jetoufnanc  i 
U ons  comblé  de  bienfaits 
il  n’avoit pas  affczdnne  bou- 
che pour  loüer  la  magnificen- 
ce de  foii  bienfaiteur , qu’il 
-n’a  jamais  eu  rhon'neur  d’ap- 
procher que  comme  oiî  appro- 

Bb  ij 


jSo  ' Histoire 
che  du  Soleil, donc  on  reçoit 
une  agréable  chaleur,  & la  lu- 
mière s car  autant  de  fois  que 
Baltazar  a paru  à la  Cour,  Sa 
Majefté  ne  lui  a point  vu  > 
fans  lui  faire  fentir  fes  libéra* 
litez  accompagnées  de  paroles 
toujours  obligeantes. 

Si  donner  beaucoup , & 
agréablement , ce  font  deux 
chûfes  qui  relcvent  infiniment 
le  prix  des  grâces  que  l*on  re- 
çoit de  Loüis  le  Grand,  Bal-^ 
tazar  en  a fouvent  fait  par  lui-’ 
même  une  douce  expérience; 
mais  particulièrement  dans  le 
mois  de  Juillet  de  Tannée 
X701.  lorfqu’étant  à Verfail- 
Ics , le  Roi  lui  ordonna  de  ü 
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rendre  chez  Monfieur  de 
Chatnillard,  pour  y recevoir 
fes  ordres  ; Baltazar  obéît 
promptement , & croiant  ne 
point-  trouver  d’autre  ordre 
que  pour  la  Guerre , il  trouva 
une  ordonnance  pour  lui  fai- 
re toucher  une  fomme  confi- 
derable. 

- L'honneur  de  voir  Ton  nom 
écrit  avec  celui  des  plus  bra- 
ves hommes  du  Roïaume,  a 
toujours  été  regardé  de  Balta- 
zar, comme  un  bien  fort  au- 
deflus  de  fes  mérités-,  il  croit 
que  cet, honneur  lui  doit  tenir 
lieu  de  toutes  les  plus  belles 
recompenfes  , dont  il  pour- 
roit  fe  rendre  digne  à Lavenir: 
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mais  le  Roi  beaucoup  plusgc- 
B creux  , que  Baltazar  n*cft 
dcfiiuereffé,  voulut, bien  lui 
dire,  qu’il  n*étoic  pas  encore 
jufqu’où  il  pouvoir  monter  j 
èc  qu*en  continuant  fes  fervi- 
ces , il  Tobligeroit  à l’élever  à 
on  plus  haut  rang,  qu’il  prit 
pour  gage  de  fon  eftime  une 
petite  épée  que  cc  grand  Prin- 
ce lui  donna , 6c  fur  laquelle 
le  - Chevalier  a imprimé  les 
marques  de  fa  reconnoiffancci 
en  y- faifani' graver  l’Augufte 
Nom  de  fon  bienfaideur,  a- 
vcc  cette  infeription , Louis 
XIV.  m’a  honorée  de  cette 
épée  le  3.  jour  d’Aouft  1701. 

Il  n’cft  pas  moins  glorieux 
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à Baltazar,  qu  extraordmaiiic 
de  voir  une  Femme  fous 
bit  d*un  Honuu^>  à !a  ecrc 
dune  Compagnie  de  Cava- 
lerie ; il  faut  croire  que  la  gl'oi-  ^ 
re  de  cette  Heroïne , recevra 
un  nouveau  luftte^  par  de  nour 
velles  a£iions  de  valeur,  qu’elle  , 
fera  fans  doute  dans,  le  Mila- 
nors , ou  par  les:  or  dires  exprès 
' dç  Sa  Majeftè  , cUe  fen  pen- 
dant cette  Campagne  de  f an- 
.nce  1701. 

Après  avoir  taiat  de  fois 
triomphe  en  Allemagne  & ch 
Flandre,  il  auroit  ce  femble, 
.manque  'quelque  chofe  à la 
gloire  de  Baltazar,  fi  l’Italie 
ne  TavQii;  vu  des  Armes  à la 
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main,  animée  du  même  zclc 
qu’elle  a toûjours  fait  paroître 
pour  le  fcrvicc  de  fon  Roi  j la 
gratification  qu’elle  en  a recjûc 
pour  les  frais  de  fon  voïage, 
cft  une  preuve  fenfiblequeSa 
Majefté  conte  beaucoup  fur  le 
grand  cœur,  & fur  la  bonne 
-conduite  de  cette  Amazone  ; 
comme  elle  en  porte  les  habil- 
Icmens  , elle  n’a  pu  fe  faire 
•voir  dans  les  Villes  de  fon  pat 
fage,  avec  toutes  les  marques 
de  l’eftime  qui  eft  dûë  àfa  va- 
leur , que  les  perfonnes  de 
diftinftion  à Moulins , & à 
Nevers , & fur  tout  les  Dames 
ne  lui  fiflènt  des  éloges  avec 
des applaudilTemcns,  & lonc 
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regardée  avec  joïe  comme  un 
des  beaux  ornemens  de  leur 
fexc. 

Si  Balcazar  n’avoit  aucun 
lieu  de  douter  de  la  fincerité 
des  fentimens  qu’on  lui  fai- 
foic  paroître  en  ces  lieux, elle 
en  fut  bien  mieux  convaincue 
à Lyon,  où  Madame  l’Inten- 
dance l’a  reçue  avec  beaucoup 
de  plaifirj£lle  la  regala,  avec 
toutes  les  Dames , qui  lui  fi- 
rent toutes  des  prefens.  de  fi 
bonne  grâce,  qu’elle  ne  pût 
honêtement  les  refufer  apres 
avoir  pris  congé  de  Madame 
rintendante,&  des  Daines  de 
Lyon,  avec  beaucoup  de  té- 
moignages de  bienveillance  ^ 
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& d*amicié  de  la  parc  de  tou^ 
tes  ces  Dames.  Elle  continua 
fa  route  pour  ritalie,où  étant 
arrivée,  elle  a écrit  pour  nous 
apprendre  qu'elle  perfcveroit 
à ion  ordinaire  dans  rcxercice 
de  la  Guerre  : & par  fa  der-». 
niere  que  nous  venons  de  rc^ 
cêvoir  du  Camp  de  TAmado-r 
ne,  datée  du  dernier  Juin  1702^ 
clic  marque  precifénient,  qu’- 
elle  a eu  une  rencontre  avec 
des  Houzards  qu’elle  a corn-? 
battus, & defquels  elle  eft  de- 
meurée viétoricufe. 

Le  jour  que  l'Armée  dé- 
campa , elle  fc  trouva  fortui- 
teiTi  ne  entre  IcsColonncsqui 
marchoient^  d’ou  elle  appec- 

r.  . 
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çût  quelques  Troupes  de  ces 
Gourpurs  qui  vaUigeoientaù- 
tour  des  bagages  , à dcfl’eia  ' 
d’enlever  quelques-uns  des 
équipages.  Elle  fut  à eux  , & 
les  chargea  fi  à.  propos , avec 
un  petit  nombre  dcr  Cavar 
liers  ÿ que  deux  de  1a  Troupe 
des  Ennemis  dernêuteremit  fût  , 
la  place,  les  autres  prirent  la 
fuite  ÿ trois  furent  -pris  par  le 
Chevalier  qui  les  mit  entre  les 
mains  du  Prévôt  .de  l’Ai'mce. 
Monfieurle  DucdeVandôtnc  - 
ch  -étant  averti  y témoigna 
d’en  ctre  fatisfait , Ô4  dit  que 
cela  étott  hardi  pour  une  fciaa-r 
me.  V - ; , v/:  ^ 

: Elle  a.eu  l’honneur  de  renw 

Bb  vj 
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dre  fes  civilitez  à Madame  la 
Ducheflè  de  Mancou'é  , avec 
tous  les  refpefts  &c  toutes  les 
foûmiffions  dûësà  la  grandeur 
d’unePrinceffe  de  ce  rang,  la- 
quelle pour  lui  marquer  fa 
leconnoifTance  de  fon  eftime, 
lui  a fait  prefenc  d*une  Mé- 
daille , dont  la  matière  pre- 
ciçufe  n’en  fait  pas  le  verita-. 
ble  prix  ni  le  mérité , mais  j 
bien  le  portrait  de  cette  illu-  | 
ftre  DuchelTc  , qu’elle  repre-»  . 1 
fente  au  naturel.  I 

Le  brave  Prémoy , perc  de  [j 

notre  Herpïne,  qui  a fait  la  - ç 
guerre  pendaiit  l’efpace  de  40.  ! 

années  pour  le  fervice  de  fon  j 
Prince  ^ qui  a blanchi  fous  le  ^ 
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Harnbis,&  quieft  mort,  s’il 
faut  ainfi  dire , les  Armes  à la 
main  , n’eft  pas  le  feul  de  la 
famille  dcBalcazar,  qui  lui  ait 
fervi  d’exemple  , puifque  l’on 
peut  conter  beaucoup  de  fes 
ayculs  , & de  fes  proches  pa- 
rens,  qui  ont  fint  leur  vie  dans 
ce  noble  métier.  C eft  ce  qui 
contribué  à échauffer  le  zelc 
de  cette  vertueufe  fernme , & 
lui  marque  qu’il  eft  de  fon 
devoir  d’y  mourir , étant  née 
d’aune  fuite  d’ayeuls,  d’un  fang 
fi  belliqueux  : toutes  ces  rai- 
fons  doivent  faire  fouvenir 
Geneviève  Prémoy,  qu’elle  ne 
doit  point  celfer  de  porter  les 
Armes  fans  ceffer  de  vivre. 
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P .0  RT  R J I T ^ 

de  Balta-^an 

A Prés  tout  ce  qu’on  a dit 
des  actions  héroïques 
de  Geneviève  Prémpy , de  fes 
avantures , de  ce  qu’elle  a 
fait  de  plus  remarquable  dans 
toute  fa  vie  jufqu’à  prefentj 
defquelles  on  a obmis  une 
grande  partie,  ne  les  jugeant 
pas  ncceflaires  dans  cette  Hi- 
ftoire , & des  fervices  que  fon 
pere  & elle  ont  rendus  dans  la 
profeflion  des  Armcsjihn’y  a 
perfonne  qui  ne  doive  fou* 
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haitçr  connokre  au  moins  pat 
fon  tableau  cette  heroïne^  qui 
eftdans  ce  fiécleun  fujet  d’é- 
tonnement, que.  l’on  va  peinr 
dre  avec  des  couleurs  fi  natu- 
relles J que  fans  la  flater , on 
la  connoîcra  telle  qu’elle  eft, 
quoiqu’on  ne  l’ait  jamais  vue.  * 
La  providence  l’a, fait  naî- 
tre avec  de  fi  nobles  inclina-, 
lions  pour  la  vertu  ^ & pour 
toutes  les  gra rides  chofes,  que 
la  libéralité , la  generofité , & 
la  compaffionlui  font  comme 
naturelles  : fa  taille  médiocre 
eft  longue  & fine  j elle  accom- 
pagne fa  voix  ferme  d’un  ton 
fort  doux  : elle  a.  le  front  lar- 
ge  * & quelque,  commence* 
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ment  de  rides  vers  la  racine 
du  nez  ; fes  cheveux  font 
bruns,  fonair  eft  hardi,  fou 
regard  martial , fon  port  affu- 
ré  J & felondes  difFerens  mou- 
vemens.de  fon  ame,  elle  fait 
paroîcre  dans  tous  les  traits 
de  fon  vifage  ^ ou  de  la  dou- 
ceur , ou  de  la  fierté*. 

* Depuis  qu’elle  a été  recon- 
nue pour  femme  , le  Roi  lui 
aïant  ordonné  de  prendre  une 
jupe  , elle  la  porte  à la  Cour, 
& dans  Paris:  elle  eft  (buvent 
d’écarlate,  galonée  d’or  j mais 
tout  le  refte  de  fon  habillé- 
ment  eft  celurd’iin  Officier  de 
diftinâtion  : elle  à avec  cet 
habit  une  perruque  à PEfpa- 
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gnolc  J tantôt  brune  , tantôt 
blonde,  un  chapeau  bordé,  & 
orné  d’un  plumet  blanc,  quel- 
quefois d’autre  couleur  j un 
jufte-au-corps  d’écarlatc,  ma- 
gnifiquement galoné  d’or,  & 
qui  n’eft  pas  toujours  de  la 
même  couleur  ; mais  ce  qui 
l’orne , & la  diftingue  beau- 
coup plus  que  toutes  les  riches 
parures  qu’elle  pourroitavoir, 
c’cft  rOrdre  de  Chevalier  de 
S.Loüis , qu’elle  a le  privilège 
de  porter  en  écharpe  comme 
les  Commandeurs  de  cet  Or- 
dre  , qui  porte  leuf  Croix  at- 
tachée à un  ruban  couleur  de 
feu,  large  de  quatre  doigts,  en 
écharpe  , l’épée  ne  fort  point 
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pendant  tout  le  jour  du  côté 
dc  Baltazar  , qui  porte  à là 
Cour  celle  dont  SaMajefté  Ta 
honorée, & qu  elle  garde  comr 
me  un  precieux  gage  des  bon- 
tcz  que  ce  grand  ïsdonarque  à 
pour  elle. 

Nous  avons  déjà  dit  quel- 
que chofe  de  la  route  de  Bal- 
tazar  pour  Tlcalie  , &:  même 
nous  Pavons  laiflec  dans  le 
Milanois  a l’Armée  de  MoUr 
Ceur  IcDuc  de  Vandôme,  d’où 
elle  nous  avoir  écrit  du  17, 
Juin  1701.  n’en  ayant,  eu 
aucunes  nouvelles  depuis  ce 
tems,  nous  avons  crû, comme 
elle  eft  d’un  temperemment 
hardi  & entreprenant , qu’ellp 
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croit  perie  dans  quelques-uns 
des  Gonibats  de  Santa-Vi€to^ 
ria  y ou  de  Lûzara;  mais  lorfl 
qu’on,  ne  penloic  plus  qu’à 
mettre  fous  la  PrelTe  ce  que 
l’on  avoir  écrit  de  fa  vie.  Nous 
avons  re(^û  une  autre  lettre 
de  Lyon  , datée  du  15.  Oé^o- 
bre  X ^ox.'par  laq-uelle  elle  nous 
a donné  un  détail  des  a6Hons 


de  la  Campagne  du  M ilanois. 
Elle  dit  par  ce  Mémoire,  qu’c- 
tant  arrivée  peu  de  tems  après 
cette  mémorable  journée  de 
Cremone  , elle  s’étoit  fentiç 
pénétrée  d’une  vive  douleu'i: 
de  n’avoir  pu  prendre  quelque 
part  à la  gloire  de  ces  invinci- 
bles Héros  de  la  France  , qui 
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par  une  redouble  valeur  rc- 
pouflerent  fix  mil  hommes 
choifis  des  meillctJres  Trou- 
pes.de  l’Empire,  qui  avoient 
furpris  cette  Ville  , favorifez 
par  des  traîtres , ôc  les  firent 
repentir  de  leur  temeraire  en- 
treprife  par  un  carnage  horri- 
ble qu’ils  en  firent  en  les  chat* 
fant  de  cette  Place. 

. Cette  action  eft  d^autant 
plus  gloricufe  pour  ces  Héros, 
que  leur  petit  nombre,  beau- 
coup inferieur  à ces  Troupes, 
ayant  été  furpris  à la  faveur 
des  tenebres,  & prcfque  tous 
nuds , n’a  fervi  qu’à  augmen- 
ter la  honte  de  leursEnnémis, 
& à plubliei  la  valeur  des  Fran- 
çois. . _ 
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Baltazar , ou  plûfôc  Gene- 
viève Prémoy , fc  faifoit  four 
vent  des  reproches  à elle-mêr 
me  de  n’avoir  pas  preffé  (a 
marche  , afin  ( difbic-elle.^ 
d’avoir  commencé  la  Campa- 
gne par  un  aulfi  heureux  pré^ 
fage  que  celui  que  promettoit 
cette  glprieufe  Vièioire. 

Cependant  comme  elle  n’a 
pointd’autres  vues  que  le  fer- 
vice  defon  Roi,  & delui  la- 
crifier  le  refte  de  fes  jours,  elle 
,fe  confola  dans  l’attente  de 
quel  qu’autre  rencontre  , où. 
elle  efperoit  trouver  lieu  de  fç 
dédommager  de  la  perte  qu’el- 
le croyoit  avoir  faite. 

Son  attente  n’a  point  etc 
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trompée  , & fon.zcle  appuyé 
de  cette  penféc,  lui  a fait  fup- 
portcr  cou rageufe ment  tous 
les  travaux  de  cette  Campa- 
gne, qui  ont  été  tres-pcniBles 
par  rapport  à la  fituation  des 
lieux,  & des  violentes  chaleurs 
du  climat. 

Pendant  toute  cette  Cam- 
pagne , le  deffein  de  Monfieur 
le  Duc  de  Vandôme  a toûjours 
été  de  re (Terrer  incefTamment 
les  Ennemis , & né  leur  pas 
laiflTer  lieu  de  prendre  aucun 
avantage,  ni  d occuper  aucun 
terrain  dcpciidant  de  ,1a  do- 
mination du  Roi  d'Efpagnc, 
ce  qu’il  a parfaitement  bien 
pratiqué  ,,  les  tenans 'toujours 
fur  la  défiance. 
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' Le  i6.  de  Juillet , ce  Prince 
fic-pafTer  la  Lenza  à l’Armée^ 
fui  plufieurs  Colonnes , & la 
fit  camper  à Caftelnuovo,  fans 
que  les  Ennemis  paruffenc.  Ce 
Prince  ayant  appris  qu*Anni- 
bal  Vifconty,  General  des  En- 
nemis, étoit  à Santa-Vi£toria, 
au-delà  du  Croftollo  , avec 
trois  Regimens  de  Cavalerie, 

Sc  un  de  Dragons  j partit  du 
Camp  avec  15.  Efcadrons , ôc 
14. Compagnies  deGrenadiers. 

Il  pafla  le  Croftollo  à un  gué,  , 
où  lesEnnemis  n’avoient  point 
de  Garde  j & il  les  attaqua  avec 
tant  de  vigueur  ,qu*il  les  défie 
«ntierement.Six  cens  refterent 
fur  le  Champ  de  Bataille,  un 
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grand  nombre  furent  noyez 
dans  leTeffbne,  que  le  Gene- 
ral Vifeonty  avoic  laifle  der*. 
riere  lui  , ôc  quatre  cens  pri- 
fonniers  que  l’on  emmena. On 
prit  douze  Ecendars,  trois  pai7 
resdeTimballes,mil  à douze 
cens  chevaux , le  Camp  & tout 
le  bagage:  Les  Troupes  y comr 
battirent  avec  une  extraordi- 
naire valeur.  Le  Roid’Efpagnç 
prefTa  (à  marche  pour  honorer 
cette  action  de  fa  prefeneci 
mais  voyant  que  les  Troupes 
qui  le  fuivoient  ne  pouyoient 
pas  faire  autant  de  diligence 
qu’il  defiroit  , il  prit  les  de- 
vans  avec  quelques  perfonnes 
des  plus  qualifiées  de  fa  Cour, 

& 

! 
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il  arriva  avant  la  fin  du 
Combat  : Il  s*y  comporta  d’u-  ' 
ne  maniéré  , que  toutes  -les 
'Troupes  en  furent  charmées. 

Baltazar  véritablement  A- 
inazone  en  cette  occafion,  fe 
trouva  à laJtête  de  deux  Com- 
pagnies de  Grenadiers , où  elle 
'fitdesmerveiHcs_,à  laveuë  de 
■fes  Generaux  , remplit  fes 
fondions  aufli  dignement  que 
iun  des  plus  bravesDffiders  de 
TArmée , encore  bien  qu’une 
fièvre  violente  caufée  par  les 
fatigues  de  la  Campagne,  l’eut 
travaillée  & abatuë  , elle  ne 
laiflTa  pas  de  fe  rendre  par  tout 
où  Ton  devoir  rappelloit. 

Ce 
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[ Entre  un  nombre  infini 
• loüabUs  aâioils  4e  valcüï 
qu’elle  a heuTeufement  exceu^ 
tées  dans  toute  l’étendue  de  fa 
vie  pendant  le  cours  de  cet- 
te Campagne  lyoïv  L’on  peut 
compter  éelle  d’un.Ofiicier  de 
Cavalerie  des  Ennemis  , -qui 
dans  ce  combat  s’çtoit  promis 
^de  l’enlever  ou  la  faire  périr 
par  les  Armes , fuivi  de  quel- 
qu’un des  •fiens  y mais  elle  .le 
fit  repentir  de  fa  témérité , ôi 
\ fçüt  fi  bien  le  prévenir^  qu’il 

ne  peut  éviter  la  mort  ^ qu’el-r  ^ 

le  luy  donna  de  fa  propre 
main  , A:  s’empara  de  fa,  de4  . 
poüiilc,  qui  çonfifte  en  piftb»  ^ 
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lets , en  fabrc  , & le  rcftc  de 
réquipage  d’un  Officier,  du- 
quel elle  fe  fait  honorer  au-' 
jourdliui  : Si  cerre  aâion  fuc 
hardie  , elle  ne  fut  pas  exé- 
cutée avec  moins  de  pruden- 
ce que  cette  femme  s’eft  ac- 
quife  par  une  expérience  con**’ 
lommée  dans  le  continuel 
exercice  des  Armes  : elle  fut 
confiderée  de  fes  Supérieurs 
par  cette  adrelTe  qui  la  diftin^ 
gua  beaucoup. 

Le  Prince  Eugène  brûloit 
d’impatience  de  trouver  quel- 
que occaüon  de  réparer  {es 
pertes  J & la  honte  d’avoir  etc 
chafTé  de  Cremone,  6cdu  Blo^ 

Ce  ij 
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eus  de  Mantouë  ; le  chagrin 
d’avoir  été  battu  -à  Santa- Vi- 
ctoria, le  defoloit  : animé  par 
ce  fouvenir  il  fe  rcfolut  le  ij, 
du  mois  d'Aoâni^di^  de  forcit 
de  fon  Camp  en  Bataille  , ^ 
de  .marcher  eneec  état  le  long 
dc'  la  diauiFec  da  Pô , pour 
attaquer  . le  Roi  d’Efpagne  , 
étant  perfuadé  que  les  Trou- 
, pes  de  çePrince  n’éfoicnt  pas 
en  cor  e .tou  t es  ar  r i v é es . S a Ma-^ 
jefté  ayant  reconnu  le  déffeia 
du  Prihee  Eugène  / fit  mettre 
fes 'Troupes  en  Bataille  & en 
ctât  de ile:rcccvoir  /&  d'aller 
inenieaudevant  pour  lui  épar? 
gnér  line  partie  duChemin,- 


DE  tA  DRAGÔNE.  ^dj 
t Sur  les  cinq  heures  apres  mi- 
di les  Armées  étant  en  pre- 
fence,  1-on  commren<5a  Ics'at-^ 
taques  de  part  & d’autre , avec  ^ 
une  fureur  fans  é^ale.  Le  Prin- 
ce Eugené&  les  fiens,  animez 
par  un  defefpoir  d*avoir  tou- 
jours été  -pouiTez^,  combat- 
toient  en  Lions  jefpera ns  dans 
cette  occafion  de  s'ouvrir  un 
chemin  pour  réparer  leur  per* 
te  , & dans  Pattente  de  fe  voir 
plus  heureux.  ^ 

- Les  nôtres  animez  de  la  pre-, 
fencc  du  Roi , -à  la  vue  duquei 
ils  combattoient , • & qui  leur 
infpiroic  uneii  noble  émula- 
tion *,  que  tous  échauffez  d’une 
; Ce  ii) 


*■ . 
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fi  belle  ardeur,  ils  méprifoiene 
les  efforts  des  Ennemis  , 6c  ne 
connoifTaris  aucuns  danger  , 
ils  firent  des  aâ^ions  qui  fiir^ 
paflent  tout  ce  qu’orir  en  peut 

écrire,  * 

\ 

; Le  Régiment  de  Piedmont 
fut  un  de  ceux  qui  fe  trouva 
le  plus  expofé  au  feu  des  En- 
nemis : Ce  fut  auffi  un  de 
jceuxqui  foûtintfônpofte  avec 
plus  de  fermeté  & de  rcfolur 
tion  : Il  fut  chargé  & rechargé 
plufîeurs  fois , & il  fe  confer- 
va  toujours  d’une  intrépidité^' 
digne  de  lui, 

Baltazar  qui  combattoit  aux 
•premiers  rangs,  à la  tête  d’u- 
ne Compagnie  de  Grenadiers,, 


ÛE  t A DRACdNE.  6oi 
fut  apperc^û  de  Monfieur  le 
Marquis  de  Crcquy,  qui  don- 
noic  (es  Ordres  avant  le  Com- 
bat , ou  il  les  jugedic  nceeC- 
faires , lui  dit  d une  maniéré  > 
tres-obligeantciC’efl:  aujour-e 
d’hui  Chevalier,  que  route  la 
valeur  de  nos  braves  Soldats 
doit  fe  faire  fentir  dans  toute 
fon  étendue  ; Je  fuis  pcrfuadé 
que  la  vôtre  n’a^  pas  befoin 
d'exhortation. 

, Ce  petit  difeours  qui  s*a- 
drelTo^it  à tous  les  gens  de 
cœur , ne  fut  pas  dit  à cette 
femme  fans  delTein  : Je  fuis 
fûre yMonfieur  ( dit  Balcazar  ) 
que  vous  aurez  tout  lieu  de 
loücr  ma  vertii  & mon  cou- 

C«  • • • 

C 111] 


Dj  iitized  by  Googlc 


<08^,  'Histoire  ^ 

S t 

ragcyou  de  plaindre  ma  rnorf: 
mais  ce  brave Seigneur  fut 
aflez. malheureux  de  mourir  le 
jour  fuivant  des  bleflures^qu  il' 
K ç Lit:  à cette  r journée  , apres 
avoir  donné  toute  fa  vie  des 
marques  de  fa  valeur.^  de  fa 
bonne  conduite,  rcgrecté  non 
feulement,  de  toute  l’Armée^ 
mais  univerfeUêmcnt  de  tou- 
fe  la  France..  . , .i 

Baltazaf  animé.par  foh  dé?- 
voir  y & excité , par  l’honneur 
de  cette-petite  harangué, foû^ 
tint  fi:  bien  l'eftime  que  l’on 
faifoiifde  lui , qu  il  combattit 
avec  toute  la  refolution  que 
l’on,  pouvoic.  attendre  des  plus 
braves  : Apres  plufieurs  atca^ 


t 
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^és  (jue  ce  Régiment  effuya, 
6u  Baltazar  èourut  plufieiirs 
fois  rifquc  de  fa  vie,  une  balle, 
entr’autresi  lui  raza  îe  foùrcil 


de  l’œil  gauche , 6c  lui  effleura 
la  peau. 

Sur  la  fin  du  Combat, ellé 
fcqûc  une  autre  bleffure  aii-î 
defTous  du  féin  qui  ne  fut  pas 
moins  favorable  que  la  pre- 
mière, mais  qui  llncommoda 
beaucoup  plus  par  la  perte  de 
fort  fang  & de  la  douleur  qu*-^ 
«elle  en  refTentit  : cependant 
elle  ne  voulut  point  abandon» 
ner  la  partie  qù’elle  n*^eut  vu 
ployer  rEnnemi  ;&dans  rira- 
patiehee  qu’elle  avoir  de  le 
voir  vaincre , elle  s’a vi fa  d’un 

• ï ' 
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^icr  Kistoi'b:eV“  , 
flratagème  qui  donna  peut^^ 
être  lieU'  à cc  qu’ eHc  defirôit  j 
çUe  lança  fon  chapeauen  Tair, 
criant  vive  le  Roy  de  toute  fa 
force  j les  Officiers' & les  Sol>- 
dats  repccerenc  ce  cry,  &y  ré-^ 
pondirent  fi  vivement  / qu’il 
pafla  de  rang  en  rang-,  qui 
d-onna  peut-etre  quelque  effroi 
à l’Ennemi , qui  crût  que  ce# 
éclat  pouvoit.être  un  fignat 
pour  donner  fur  eux  l’épée  i 
la  mairî  -,  commencèrent  .à 
faire  retraite  & à abandonner 
le  terrain  : On  les  chaffa  plus 
de  loo'o.  à iioo.  pas  du  champ* 
de  Bataille  j àc  la  nuit  étanc 
furvenuë  , l’on  ceffa  de  les* 
pourfuivre  de  crainte  dequcL 
que  furgrilév 


DE  LA  D RAG  ONE.  6ii 
Baltazar  voiilut  avoir  l’hon- 
neur de  coucher  furie  champ 
de  bataille,  après  avoir  faic 
vificer  fa  bleffure , ôiaianc  re- 
connu quelle  ne  donnoie 
point  dans  la  capacité  *,  5c  pac 
Gonfequent  ne  la  jugeant  pas 
dangereufe, elle  la  fit  bandes 
aprgs  avoir  mis  rappareil  f 
elle  refta  fur  le  champ  de  ba- 
taille jufqu’aa  jour  fuivant 
qu’elle  fut  faire  fa  cour  au 
R.oi  d’Efpagne  y qui  lui  fit 
Flionneur  de  lui  parler  favo^ 
.Tablement,  ôc  de  l’interroger 
fur  le  détail  du  combat, ou  il 
s’étoit  trouve  lui- même , s’e^r^ 
tanedérobé  de  fes  gardes  pour 
faire  voir  Sa  Majcfté  au  mt- 


€ït  ^ Histoire  " - 
lieu  des  plus  dangereux: 'ha- 
sards de  cette  bataille & oi» 
Monfieur  le  Duc  de  Vendo^ 
me  le  rencontrant  dans  des^ 
endroits  qui  lui  donnèrent  de 
lïnquietudc,  & le  firent  fre^ 
mit  de  crainte  pour  la  fûreté 
de  ce  grand  Prince , quifaifoit 
voir  un  fangaulTi  froid, ^ un 
cfprit  aufll  tranquille  que  s’il 
été  dans  une  ferieufe  conver? 
ütion.  \ , 

^ Baltazar  aiant  pris  congé 
de  Sa  Majefté  Catholique, fut 
faire  fa  cour  à Monucur  le 
Duc  de  Vendôme,  qui  lui  fit 
toutes  les  honètetez  qu’elle 
|>ouvoit  attendre  d’un  aufli 
grand  General , àc  qui  lui, fit 
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expédier  un  Pafleport  pour 
revenir  en  France,  ou  elle  eft 
à prefenc  , dans  rattente  de 
joiiir  d’orénavant  d’un  repos 
plus. tranquille  .que  dans  les 
mouvemens  dç  la  Guerre.  1 
L’on  ne-fçavoiC' aflez  ad- 
mirer l’invin cible  courage  de 
cette  Femme  forte,qui  n’étant 
pas  encore  allez  iatisfaite  d’a*r 
voir*  porté  les  Armes  dés  fa 
tendre  jeuneffe,  &fait  la  Guer- 
re rcfpace  de  plufieurs  années; 
en  Flandres,  en  Allemagne, 
de  fur  le  Rhin  pour  Tinterêc 
de  fon  Prince,  à bien  voulu 
encore  entreprendre  le  Voïa- 
ge  dltalie  dans  un  âge  avan- 
cé, en  un  corps  fatigué  de 
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mille  travaux  guerriers & 
prefque  ufjee  ck  cçups  & de 
bleflures  , pour  faire  voir  fa  va- 
leur en  ces  lieux , qui  n’aq>as 
moins  brillé  fur  les  bords  du 
Po , que  £ur  Les  rives  du  Rhin. 

Les  champs  de  Santa- Vic- 
toria , & de  Luzara  en  ren- 
dront toûjours  de  fi  illuftres 
témoignages  que  la  pofterité 
la  plus  reculée, en  cocifervera 
la  mémoire, & ne  pourra  lui. 
J:e£ufer  fon  eflime. 
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'T  Oiiiî  p4r  I;i  graçc  de  .Dieu,  I?.oi  de  France  & de  , 
Navarre  : A nps  Araez  &. Féaux  Coiifeillcrs  les 
gens  tenans  pos  . Cours  de  Parlenjent  , Maître  des  Re- 
«juctes  de  nôtre  Hôtel , Grand  Confcil  » Prçvofi;  de 
Paris,  Baillifs,  Seqechaux  leuçs  Licu^enans  Civils., 
i&  autres  nos  Jafticiers  qu’il  appartiendra,  SALUT: 

• AMABi.E  AUROY  Libraire  a Paris  , nous  aiapt 

fait  fupplicr  de  lui  accordçr  nos  Lettres  de  Perniiflion 
pour  l’imptclGon  d’un  Livre  intitulé  Hiftoire  de  l/t 
Dragr.ne  y contenant  la  ASiont  Militaires  > les  Avan- 

fures  de  Geneviève  Premoy , fous  le  nom  du  Chevalier 
BaltayfiTi  .Nous  lui  ayons  pernîis  & accorde  , per- 
mettons & accordons  pat  ces  Prcfenfcs , d imprimer 
•par. tel  Imprimeur,  ou  Libraire  qu'il  voudra  choifîr, 
ledit  Livre',  en  telle  forme,  marge,  caraûere,  & au- 

• riant  de  fois  que  bon  lui  fembleta  pendant  letenmsdc 

3uatre  années  .confet-utives ,. à compter  du  jour  de  la 
atee  des  Prefenttes , & de  le  vendre  ou  faire  vendre 
& diilribucr  par  tout  nôtre  Roïaume  : à la  charge 
,d’en  mettre  avant  de  l’expofcr  en  vente  deux  Exem- 
plaires en  nôtre  Bibliothèque  publique  , un  autre  dans 
le  Cabinet  des  Livres  de  nôtre  Chateau  du  -Louvre 
,<Bc  un  en  celle  de  nôtre  ttes-cher.&  Féal  Chevalier., 
iChancelier  de  France,  fie  ficur  Phelyppeaux , Comte 
jdc  Pontchartrain , Corproandeur  de  nos  Ordtes  » de 
;faire  imprimer  ledit  Livtc  dans  nôtre  Roïaume , & 
non  ailleurs  en  beau  caraâcre  & papier , fuivant  ce 
qui  cil  porté  par  les  Rcglemens  des' années  & 

1686,  & de  faite  enregillrer  des  Prefentes  cs-Regiftroe 
de  la  Communauté  des  Libraires  de  nôtre  bonne  Ville 
de  Paris  ,1e  tout  a peine  de  nullité  d’icelles,  du  con- 
tenu defquelles  Nous  vous  mandons  & enjoignons 
de  faire  jou’ïr  l’Éxpofant,  ou  à lès  aians  caufe^»  plci" 
nement  ,&  paifiblement , cefl'ant  ôc  faifant  cefler  tous 
troubles  Sc  empécheinens  , Sc  nonobftant  clameur  de 
Haro  , Chartres  Normande  & Lettres  à.cc.coiuraires . 
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voulons  que  Ta  copie  dcfdîtes  Pfeftntei  qui  fefa  îm-* 
primée  au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Livre  i 
îbit  tenui;  |)oui  dûcment  fignifiée,  & qu’aux  copies 
collationnées  pat  l'un  de  nos  Amez.&  Féaux  Con* 
feillers  & Secrétaires  , foi  foit  ajoutée  comme  à l’o- 
rignaL,  CAR  tel  eft  nôtre  plaific.  D O N N E’  â 
Fontainebeau  le  premier  jour  d’Oâobre  i*an  dégrafé 
. jyoa.  & de' nôtre  règne  le  roixanticme. 

J 

Enregiftré  Jùr  le  Livre  de  la  Communauté 
■des  Libraires  Imprimeurs  ^ conformément 
aux  Reglemens.  ^ Paris  ce  ij.  \our  d’Oélobrê 
• ^ 1701.  P.  Traboüiu.£t.^  Syndic. 

. " Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois,efi 

çerm  du  prtfem  Privilège , le  ij.  Janvier  17  ^ 


Les  Exemplaires  ont  été  fournis ^ 
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